
Q uiconque reçoit un  
enfant en  m on n o m . 
c 'e s t moi-m êm e qu  il re­
ç o it.'

(S. M a t h ,  x v i i i , 5;.

P arm i les  choses d i­
vines, la  p lus d iv ine  est 
d e  coopérer avec  D ieu  
a u  sa lu t des âm es.

(S. D e n is *.
U n ten d re  am our en­

vers  le p rochain  est un 
des p lus g rands e t exce l­
len ts  dons que la  divine 
B onté fait aux hom m es.
lS . F han’ç o is  de  Sales).

J e  vous recom m ande 
l'en fance  e t la jeunesse, 
donnez-leur une éduca­
tion chrétienne, mettez- 
leu r sous les yeux des 
livres qui ense ig n en t à  
fuir le vice e t à  p ra ti­
q u e r la  vertu .

( P i e  IX ).

R edoublez de forces et 
de  ta len ts  p o u r re tire r 
l’enfance e t la  jeu n esse  
des em bûches d e  la  cor­
rup tion  e t d e  l 'in créd u ­
lité , e t p ré p a re r  a insi 
une génération  nouvelle.

(L é o n  X III) .

Nice, P lace d 'A rm es, 1. —  M arseille , ru e  des P rin ces , 78. —  Lille, rue  N otre-D am e, 288 
Paris , ru e  Boyer, 28, (M én ilm o n tan t). —  D inan, 28, ru e  B eaum anoir.
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N ous attirons très spéciale­
m ent l ’attention de nos chers lec­
teurs sur l ’annonce bibliogra­
phique de la  SAINTE COMMU­
NION, par Don Bernard Arato.

La première édition de cet ou­
vrage excellent a été enlevée en 
grande partie avant même la  mise 
en vente; les suffrages m otivés de 
l ’Episcopat de France prédisent 
à cette nouvelle édition (H U I­
TIÈME MILLE) un succès au 
m oins semblable, qui sera une 
source de grâces pour bien des 
âmes et la  joie de Notre-Seigneur  
Jésus-Christ en elles.

AUX IÈ R E S  CHRÉTIENNES
nous étions sûrs que les mères 

chrétiennes aient lu avec quel­
que atten tion  nos articles pré­
cédents, nous leur adresserions 

m aintenant un m ot tout spécial. —  La 
Providence, leur dirions-nous, a m is entre 
vos m ains l ’avenir de la  société, en  quel­
que sorte son salut ou sa ruine. Sans 
doute, l ’efficacité des m oyens dont v o u l  
disposez n ’a rien d’éblouissant ou sim­
plem ent de nature à  attirer les regards 
du monde : il n ’en est p as m oins vrai 
que votre action, considérée à la  lum ière 
de la  foi et de l’expérience, est aussi in- 
dé 11 iable qu’importante.

L 'en lance et la prem ière jeu n esse  vous 
sont confiées; sur cet âge, qui annonce
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presque toujours et déterm ine souvent 
l ’avenir, vou s exercez une surveillance  
com m e in stin ctive  et vous avez un em ­
pire que personne 11e vous conteste. A v ec  
le  lait, l’eu fant suce en quelque sorte son  
caractère e t com m e sa tournure d’âme. 
U n regard, un sourire, une parole de la  
m ère ont une puissance m ystérieuse sur 
le  tout p etit être que D ieu  lui a  donné  
à élever; paroles, gestes, caresses, tou t  
ce qui est de la  m ère habitue l ’enfant à 
penser, à sentir com m e sa m ère : vos  
idées, vos sentim ents d ev ien nent son pa­
trim oine in tellectuel et affectif. E st-il 
utile, après cela, de vous démontrer com­
bien  il im porte que votre enfant trouve  
toujours sa mòre pudique e t joyeuse, 
suave dans ses m anières, m odeste dans 
ses regards, d igne dans sou  m aintien , m e­
surée dans ses paroles, »’rave dans ses 
actes, résignée, calm e? N ’est-ce pas l ’o­
b liger doucem ent à  pratiquer la  vertu, 
bien avan t qu’il a it la  m oindre notion  
du v ice  ?

U n e m ère chrétienne doit être instruite  
e t  pieuse. O’est à vou s que rev ien t la  
m ission  g lorieuse et la  douce ob ligation  
de jeter dans les p etites âm es que D ieu  
vous confie les germ es de ram our de D ieu  
e t du prochain, ou de les laisser croupir 
e t  croître dans l’ignorance des vérités 
éternelles, dans l ’indifférence de tou t ce 
qui touche au sa lu t; il dépend de vous  
de les former aux habitudes solides d’une  
piété b ien  entendue, à la  pratique des 
vertus de leur âge ou de les abandonner 
à leur insouciance naturelle, aux séduc­
tions des sens.

L ’innocence de vos enfants est p lacée  
sous votre sauvegarde. D e  quel crim e ne  
seriez-vous pas coupables s ’ils ven aien t 
à  la  perdre par votre faute ! e t de quels 
m érites ne vous trouverez-vous pas un 
jour enrichies si vos sollicitudes leur v a ­
len t de la garder !

C ultivez surtout, nous vous en conju­
rons, cu ltivez le cœur de vos enfants : des 
m anières chrétiennem ent aim antes vous 
le s  gagneront sûrem ent, e t vou s aurez la  
confiance de vos enfants. I ls  sem bleront 
prendre à cœur de vous m anifester avec  
un em pressem ent délicat leur caractère, 
leurs inclinations. 11 vous sera facile alors 
de rem édier prom ptem ent à  bien des 
choses, d’éloigner un m rître pervers, une  
occasion de ruine, d’effacer les traces des

prem ières chutes, de ram ener dans la  
bonne vo ie  un fils qui s ’en éta it écarté. 
Que de fois la  douleur d’une mère, la  
crainte de l’affliger ont servi à év iter  
une chute ou à  la  rendre m oins lourde ! 
Un sign e de reproche, un léger encou­
ragem ent, une p etite  louange, un mou­
v em en t de tendresse sem és à tem ps dans 
une terre naturellem ent fertile m ais où 
des ronces com m ençaient à paraître, ont 
rem placé efficacem ent le lon g  e t  doulou­
reux discours dont le  cœur d ’une m ère 
éta it p lein à  la vu e des ingratitudes d’un 
fils tendrem ent aim é. A y ez  donc recours, 
m ères chrétiennes, aux saintes industries 
que la  foi e t la  charité sauront vou s su g ­
gérer, m ais surtout priez e t de tout votre  
cœur. Priez en fam ille. Qu’il est doux et 
précieux de prier en  com m un ! N otre  
âm e m onte vers D ieu  com m e par un  
m ouvem ent in stin ctif  : e lle  d ev ien t ca ­
pable de résolutions m agnanim es e t apte  
â recevoir les consolations célestes. I l 
11’est pas une m ère qui n ’a it goûté plus 
d’une fois ces jo ie s  de la  prière en com­
mun.

Les saintes douceurs de la  prière en  
fam ille, vous les connaissez peut-être : 
m ais vous les procurez-vous fidèlem ent ? 
E ntourées de vos enfants, vou s réunissez- 
vous tous devant un crucifix ou une  
im age de la  T. S. V ierge, de quelque  
Saint, pour dire la  prière du m atin  e t du  
soir e t réciter le  Saint R osaire? Si cet 
u sage béni n ’est pas en honneur chez 
vous, 11e tardez pas à l ’y  introduire; l ’in­
fluence qu’il exercera sur l ’âm e de vos  
jeunes enfants échappe à  to u t calcul : 
l ’avenir vous en  convaincra.

U n e m ère qui prie au m ilieu  de ses  
enfants, au foyer dom estique, qui sèm e  
avec un zè le  éclairé à  travers leurs con­
versations enfantines, des paroles em ­
preintes de foi v iv e , qui anim e constam ­
m ent tou t ce p etit m onde e t par des en ­
couragem ents positifs e t par l ’exem ple  
à souffrir pour D ieu , à  faire du bien au  
prochain; im e m ère q u i, partout où elle  
le croit convenable, se fa it le  p lus pos­
sib le la  com pagne aim ante e t discrète  
de ses en fants, à  la  m aison, à l’ég lise, 
en prom enade, dans tous les lieux de 
divertissem ents honnêtes ; une m ère en­
fin qui v e ille  continuellem ent sur les pa­
roles, les instincts naissants, les m ouve­
m ents m ôm e irréfléchis de ses jeu n es  
enfants, toujours prête à  les corriger, à
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les guider ou les ram ener dans le droit 
sentier, je tte  en terre une sem ence qui 
lèvera sûrem ent e t produira le centuple. 
Sans le m oindre doute, des enfants é le­
vés a insi grandiront dans la crainte de 
D ieu , obéissants e t respectueux, loin  du  
vice et dans l ’habitude de la vertu ; ils 
deviendront l ’honneur de la  fam ille, l ’or­
nem ent de la société, m ais surtout ils  
form eront la jo ie  la  p lus pure e t la  plus 
douce consolation de la  m ère chrétienne

laquelle ils devront ces grâces, et dont 
l’heureuse v ie ille sse  sera réjouie e t com­
m e illum inée par cet épanouissem ent sur­
naturel de ses sollic itudes incessantes, 
do la  naissance de ses enfants à leur 
âge d’homme.

V otre m ission  est donc grande, e t votre  
responsabilité, im m ense. I l  faut certai­
nem ent, j e  ne l ’ignore pas, beaucoup do 
vertu  e t un réel esprit de sacrifice pour 
accom plir convenablem ent un devoir de 
ce tte  im portance: m ais est-il un sacrifice 
d evan t lequel une mère vraim ent chré­
tienne a it le cœ ur de reculer? Pensez  
sérieusem ent à  la  grandeur e t à réten d u e  
do vos devoirs: c’est le  vrai m oyen de 
le s  aimer. V ou s coopérerez a insi avec  
D ieu  au sa lut des âm es, ce qui vous don­
nera droit à  la  récom pense m agnifique 
prom ise par notre d ivin  Sauveur à ceux  
qui appliquent aux âm es les fruits de sa 
rédem ption.

Be I t i l é  I i ic k m tip c  è  Béon ! I H
ET

LES SALÉSIEN S DE DQPJ BOSCO

ï cri de foi e t d’amour p ar le­
quel le monde catholique a salué 
le Jubilé eucharistique de S. S. 
Léon X II I  a eu un écho dans 

chacune de nos Maisons. P a rto u t un élan 
de piété généreuse et d ’enthousiasme filial a 
déterminé des ardeurs de sacrifice et un besoin 
do dévouement comme les jeunes funes savent 
en éprouver. De fait, rien ne manque aux 
âmes d’enfants pour comprendre les joies re­
nouvelées au cœur du Souverain Pontife pal­

le souvenir si doux de sa première Commu­
nion. Mais des fils de Don Bosco, par leur 
Père formés de bonne heure à l ’amour tendre e t 
constant de l ’Eucharistie en même temps 
q u ’à la plus sincère dévotion envers le Vi­
caire de Jésus-Christ, devaient sentir plus 
fortement encore combien les saintes allé­
gresses du Ju b ilé  eucharistique du Pape ré­
jouiraien t tous les cœurs catholiques.

Dans les deux mondes, les âmes marquées 
à quelque titre  des grâces salésiennes ont 
manifesté leur bonheur en recevant à l ’in­
tention du Souverain Pontife ce P ain  des 
Anges qui a fa it d’un p e tit enfant, au pays 
de l ’Église,^ le F o rt armé qui garde et dé­
fend cette Église de Dieu.

Le nom auguste e t sain t de Léon X II I , 
qui réjouit nos cœurs, couvre d’une splen­
deur toute céleste la famille Salésienne, rede­
vable à ce grand Pontife de grâces précieuses 
qui sont le gage de bénédictions p lus pré­
cieuses encore. Les enseignements du suc-



cesseiir de P ierre seront toujours pour nous 
non seulement la règle de foi voulue de Dieu, 
mais aussi la règle de conduite que d 'autres 
demandent a leur propre sens et à leur p ru ­
dence à courtes vues.

Don Bosco m ourant nous d isait: Aimez 
le Pape ! Soyez les fils du Saint Père ! —  
Pleins de cette parole vénérée, nous avons 
voué au Pape u n  amour sans limites. Cet 
amour, qui inspire toutes nos œuvres, nous 
est à la lois un stim ulant dans nos entre­
prises les plus ardues, e t une récompense, 
aux  heures où la Bonté divine a visiblement 
l)éni nos efforts. E t  lorsque, après mille fa­
tigues, nous avons la joie de présenter au 
Pape les gerbes par nous moissonnées dans 
le champ du Père de famille, il  nous semble 
que la  complaisance paternelle du Souverain 
Pontife nous d it le merci de Dieu même, et 
que le sourire du  Pape est bien vraim ent 
le sourire de Jésus-C hrist Notre-Seigneur. 

** *
Dans toutes les Maisons salésiennes do l ’ancien 

et du nouveau monde, le Jubilé eucharistique 
du Saint-Père a été solennisé par une foule de 
premières communions. Pour ne parler que d’une 
seule de ces solennités, nous tenons à dire qu’en 
la fête de saint Louis de Gonzague, l ’Oratoire 
salésien de Lille a vu treize et celui do Paris 
vingt orphelins s’approcher pour la première fois 
de la sainte Table. Mgr le Vice-Recteur des 
Facultés catholiques officiait. Le Directeur de 
Lille, Don Ange Bologne, fit connaître au Saint- 
Père, par la dépêche suivante, combien les, 
joies de son Jubilé eucharistique éveillaient d’é- 
clios au sein de la famille salésienne de Lille :

SAINTETÉ LÉON XIII.
R o m e .

Premiers Communiants, orphelins, Salésiens, 
Coopérateurs, fêtent votre heureux anniversaire, 
implorent humblement bénédiction.

B o l o g n e , 
Orphelinat Don Bosco, Lille.

Le soir, vers cinq heures, la réponse suivante arri­
vait de Rome.

Bologne, Don Bosco, Lille.
S a in t  P è r e  a  e u  p o u r  a g r é a b l e  p r o t e s t a t io n  

d ’a m o u r  f i l i a l . A cco rd e  a  v o s  o r p h e l in s  e t  a u x  
S a l é s ie n s  l a  B é n é d ic t io n  A p o s t o l iq u e .

CARDINAL RAMPOLLA.

Nos lecteurs devinent quelle allégresse ce télé­
gramme souleva parmi nos enfants.

*
*  *

En Italie, Alassio, Turin, Cavaglia, S. Gio­
vanni la Punta, Busto Arsizio. Messine, S. Gre­
gorio (Sicile), et Novare ont fêté d’une manière 
particulièrement imposante la date du 21 juin.

RflMB

Les jeunes Salésiens de la  République Argentine 
et le Saint-Père.

enfants élevés par les Salésiens do 
)n Bosco dans les diverses Maisons 

la République Argentine ont été 
profiter de la venue cí’un de nos con­

frères, Don Valentin Cassini, appelé en Italie 
pour sa santé, pour envoyer au Souverain Pon­
tife une offrande, modeste sans doute, mais con­
sidérable en même temps, si l ’on se dit quo 
ce. sont des enfants qui ont amassé, sou à sou, 
une somme de trois cent-un francs en or. C’était 
le gage de la filiale affection et de la vénération 
sans bornes qu’ils nourrissent pour le Pape, en 
qualité de dignes enfants de Don Bosco.

Le 2G juillet dernier, Don Cassini, après avoir 
assisté à la Messe du Saint-Père, eut le bonheur 
d’être admis en audience.

En recevant l ’humble offrande do nos enfants 
de la République Argentine, le Saint-Père voulut 
bien dire, avec un sourire de complaisance : « Oh ! 
faites savoir à ces cher3 enfants que je les re­
mercie et que je les bénis de cœur ». Parlant en­
suite de leurs maîtres : « Les Salésiens, dit le Pape,
je les connais bien___je sais qu’ils travaillent
beaucoup et quT« font beaucoup de bien à la 
jeunesse dans leurs Oratoires et Internats de tous 
genres, comme aussi dans les Missions, aux in­
digènes. Je bénis donc de cœur les Salésiens et 
tous leurs Coopérateurs et toutes leurs Coopé- 
ratrices ».

Puisse la bénédiction du Vicaire de Jésus- 
Christ nous procurer à tous, Salésiens, Coopé­
rateurs et Coopératrices, un réconfort, et un en­
couragement à procurer avec un zèle toujours 
croissant la plus grande gloire de Dieu et le 
salut de la jeunesse pauvre et abandonnée, par­
tout si nombreuse.

S. E. le Cardinal Parocchi et les Salésiens.
Les 25, 26 et 27 mai dernier, à l ’occasion de 

la fête de Marie Auxiliatrice, l ’Oratoire salésien

heureux de
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de Rome voyait une réunion de tous les Direc­
teurs des Maisons salésiennes comprises dans 
l’inspection romaine. Grâce à une délicate at­
tention de Mgr. le Maître de Chambre de S. S., 
les membres de cette réunion devaient offrir leurs 
hommages au Pape dans les jardins du Vatican, 
à, l ’heure où le Souverain Pontife y descend or­
dinairement pour sa promenade journalière. Mais 
l’inclémence du temps ayant empêché le Saint- 
Père de sortir ce jour-là de son palais, nos con­
frères ne purent avoir l’audience qu’on leur avait 
fait espérer. Ils durent donc se borner à présenter 
leurs humbles devoirs h l’Éminentissime cardinal 
Rampolla, Secrétaire d’État de S. S., qui voulut 
bien les accueillir avec une particulière bienveil­
lance et causer longtemps avec eux des Œuvres 
de Don Bosco. Ils eurent / également l’honneur 
d’être admis auprès de l ’Éminentissime cardinal 
Parocchi, Vicaire de Sa Sainteté et notre Pro­
tecteur qui, dans sa bonté toute paternelle, daigna 
leur adresser les plus précieux encouragements. 
Nous sommes heureux d’en pouvoir reproduire 
quelques-uns.

« Je ne puis que vous manifester la conso­
lation dont me comble le lien  que vous faites 
dans toutes les parties du monde; et puisque 
vous souhaitez un  souvenir de notre entretien, 
je  ne veux poin t vous le refuser. —  A  notre 
époque, les peuples se rapprochent de Dieu et 
de son Vicaire ici-bas: ce mouvement est vi­
sible. Or, i l  me parait que dans cette marche 
de la société vers Dieu, pour ne parler que 
de notre patrie , la Providence a assigné à la 
Congrégation du vénérable Don Bosco un  rôle 
insigne, tel que cette môme Providence en a 
assigné, p a r le passé, à d’autres corporations 
religieuses, par les Croisades, l ’art, la scolas- 
stique et la sainteté. Je fa is des vœux pour 
que les Salésiens correspondent à ces desseins 
de la Providence, de façon que chacun d’eux 
cherche à se m ultiplier pour obtenir que la 
société se rapproche de Dieu et de son Vicaire. »

« Qu’ils disent I'Ecce adsumus —  nous voici
—  comme les étoiles dont parle le prophète; 
qu’ils n  épargnent rien, comme ils le font déjà 
du reste, pour correspondre aux desseins de la 
Providence et devenir a insi, en même temps 
que ses instruments, les coopérateurs du Pape. 
Certes, aucun de vous ne doit, pour être fidèle 
à cette mission, oublier ses études, la discipline 
régulière, sa propre perfection et sa sainteté 
personnelle: l’homme qui mourrait de fa im  ne 
peut point donner du pain à autrui; en d’autres 
termes, tout en se dépensant pour les autres, 
les Salésiens ne doivent pas s’oublier eux-mêmes. 
M ais s’ils savent unir les deux choses, il  au­
ront la certitude de correspondre aux desseins 
de la Providence sur la Congrégation salésien­

ne, et c’est ce que je  vous souhaite à tous, de 
grand cœur, en vous bénissant au nom du Père, 
du Fils et du Saint-Esprit.

Uns nouvelle preuve de bienveillance donnée aux  
Salésiens par S. E. le  card inal Parocchi.

Le 6 juillet dernier, l ’Éminentissime cardinal 
Parocchi procédait, dans l ’église salésienne du 
Sacré-Cœur de Rome (Castro Pretorio) au sacre 
de sept évêques: NN. SS. de Syracuse, Concordia, 
Fossombrone, Poggio Mirteto, Bagnorea, Assise, 
San Marco et Bisignano.

Le choix de l ’église salésienne de Rome pour 
cette imposante cérémonie, constitue une nou­
velle preuve de la bienveillance avec laquelle 
le digne Vicaire de Sa Sainteté exerce son pro­
tectorat sur les fils de Don Bosco.

La Maîtrise de notre Oratoire de Rome exé­
cuta de très bonne musique.

Pendant la collation qui suivit la cérémonie, 
la musique instrumentale servit aux illustres in­
vités un festin harmonieux.

T U R I N

HOMMAGE FILIAL
à  D o n  B o sco  et à  D on  R u a

Lo soir du 2-3 ju in  dernier et le lendem ain, 24, 
l ’Oratoire de Yaldocco célébrait la  touchante fèto fa­
miliale dont nous disons tous les ans un mot a  nos 
chers lecteurs. Les interm inables et joyeuses sonne­
ries du carillon de Marie Auxiliatrice, les mille dra­
peaux des divers É ta ts et villes où les Salésiens sont 
établis, les illuminations , les chants joyeux e t les 
fanfares enthousiastes, tout ava it été mis en œuvre 
pour manifester l ’allégresse de la  famille salésienne. 
Xous solennisions la  Saint-Jean-B aptiste , fóto do 
notre bien-aimé Fondateur, avec l ’entrain  cordial des 
jours bénis où nous lo possédions encore au milieu 
de nous. D ’autre part, la  fête du premier successeur 
de Don Bosco é tan t transférée, depuis quelques an­
nées, du 8  m ai au 24 ju in , en vertu d ’une décision 
que nos lecteurs connaissen t, nous avons associé 
dans une imposante manifestation do gratitude et 
d ’affectueuse vénération Don Bosco et Don Kua.

Les offices rappelèrent les principales solennités de 
l ’année. Quant aux deux séances musico-littéraires, 
elles perm irent aux prôtres, aux scolastisques e t aux 
enfants —  écoliers e t apprentis —  d ’honorer digne­
ment la mémoire de Don Bosco et do rendre à Don



— 19 t —

UNE DÉMONSTRATION DE RECONNAISSANCE
E ua un hommage mérité , par uno sério (lo compo­
sitions des plus réussies, 011 vers e t en proso.

L ’Oratoire salésien do T urin  n ’é ta it pas seul au­
tour do notre vénéré Pòro Don R ua. Les diverses 
Maisons do Turin —  Yalsalice, Saint-Jean-l’Évangé- 
listo et l ’Écolo apostoliquo ; les novices des maisons 
de Foglizzo, d ’Ivréo et do San-Benigno ; les enfants 
du premier Patronage du dimanche fondé par Don 
Bosco ; les anciens élèves de ce Patronage ; les Ou­
vriers catholiques de la paroisse Saint-Joachim , enfin
lo Cercle catholiquo ouvrier d ’Almagro , à  Buenos- 
Ayres (République Argentine) avaient envoyé des dé­
légués diro do fort beaux compliments. Nos confrères 
des Maisons éloignées, ainsi quo (les Coopérateurs et 
Coopératrices d’Ita lie  e t de l ’é tranger, envoyèrent 
quantité do télégrammes et de lettres dont un  certain 
nombre contenaient do généreuses offrandes pour les 
Œ uvres e t surtout les Missions salésiennes.

Les anciens élèves do Don Bosco tin ren t il hon­
neur, eux aussi, do prendre p a rt nos réjouissances 
e t do ressusciter ainsi les chères années par eux 
vécues au foyer salésien. De f a i t , lo m atin du 24 
ju in , ils en traient triomphalement dans l’Oratoire 
aux accents do la  musique et salués par do vigou­
reux applaudissem ents, pour offrir à  notro vénéré 
Père Don R ua, au cours d’une réception présidée pal­
lili, leur don d’usago, qui consistait cette année en 
un  bel encensoir d ’a rgen t et deux magnifiques can­
délabres (le bronzo doré, pour le Sanctuaire do Marie 
Auxiliatrice. A l ’issuo do cette réception touto cor­
diale, les anciens élèves allèrent il Yalsalice, déposer 
sur le tombeau do Don Bosco uno couronne de fleurs 
e t implorer le repos des justes pour l ’hommo de Dieu 
qui fu t leur Maître et leur Père.

Aux deux soirées, Don Rua fu t entouré d’un nom­
bro considérable de bienfaiteurs do nos Œ uvres, ainsi 
<XUO de plusieurs Directeurs et confrères de Maisons 
salésiennes éloignées. Devant lui, uno grando table 
portait les cadeaux do 110s amis. En dehors do celui 
des anciens élèves, 011 a  pu admirer un très beau 
travail des Filles do Mario Auxiliatrice, un  joli h a r­
monium do la  fabrique Bocca do T urin, un calico en 
argent offert en ex-voto par un curé du diocèse do 
Verceil, des objets précieux envoyés p a r une excellente 
chrétienne do Biella, par les sœurs Langerini et plu­
sieurs dames do l ’in s titu t royal des Veuves et des 
Demoiselles de Turin, un album venant des Salésiens 
do Mexico et autres objets do moindre importance. 
Notre vénéré Père trouva dans son cœur des paroles 
do vive gratitude pour tous ces généreux donateurs.

Dans ces réunions toutes salésiennes règne uno 
atmosphère particulièrement cordiale: nous serions 
heureux si ces lignes en pouvaient porter quelque 
chose aux amis do nos Œuvres.

au  m édecin  de D o n  B o sco
----- ■ —o«c— ------

Les deux jours de fêtes salésiennes dont nous ve­
nons do parler ont marqué une autre solennité qui 
mérite d’être signalée à 110s chers lecteurs : nous 
voulons parler de la  démonstration profondément cor­
diale d ’estime, d ’affection e t do gratitude dont a  été 
l’objet l ’excellent médocin do Don Bosco, M. le che­
valier Jean-Baptisto Albertotti, un des plus éminents 
praticiens do T urin qui, depuis vingt-cinq ans, préto 
gratuitem ent aux Salésiens et à leurs enfants lo se­
cours de son art.

Notre vénéré Péro Don Bosco tenait en très hauto 
estimo M. lo docteur Albertotti ; dès qu'il se sentait 
indisposé, il réc lam ait, avec la  plus entière con­
fiance, les soins charitables de son médecin dévoué. 
Dans sa  dernière maladie, lo vénéré malade donna à 
l’excellent docteur des preuves touchantes do cette 
confiance.

L ’infirmerie d’une Maison comme l ’Oratoire do Val- 
docco, qui compto uno population do plus do millo 
âmes, doit nécessairement donner plus d’un souci au 
médecin tra itan t ; et cependant nous avons toujours 
trouvé avec admiration lo dévouement de M. le che­
valier Albertotti à  la  hauteur do son habileté. Chez 
lui, la  science professionnelle n ’avait d’égal que l’em­
pressement affectueux d’un péro tou t aim ant.

Ou comprendra dès lors do quel cœur l ’Oratone 
a profité de la  fête de notro cher docteur pour lui 
témoigner la  reconnaissance que m éritent ses vingt- 
cinq années do service volontaire et g ratu it. Uno 
partie du programmo des deux séances dont nous 
avons parlé était dédiée il M. le chevalier Albertotti, 
qui, assis à, la  droite de Don R ua, était entouré de 
plusieurs médecins distingués , ses amis et adm ira­
teurs. Nos enfants lurent et récitèrent, à, cetto occa­
sion, plusieurs compositions dont l ’assistance fu t vi­
siblement touchée.

La solennité académique fut complétée par un 
hommage religieux. Nous eûmes la grande consola­
tion de v o ir , au m atin do la fête do Saint-Jean- 
Baptiste, e t dès la première heure , notre excellent 
docteur prendre part à  uno bello cérémonie religieuse
— messe do communion avec chants sacrés —  or­
ganisée en son honneur dans la  petite chapelle do 
l ’infirmerie.

Nous demandons à  Dieu d ’exaucer les vœux sin ­
cères quo nous avons formés pour notro si bon doc­
teur Albertotti, et de le combler sans mesure de bé­
nédictions de choix, en retour de la charité si cons 
tante qu’il a  eue, vingt-cinq ans durant, pour le pre­
mier Oratoire do D011 Bosco.



L E S  AN CIEN S É L È V E S DE DON BOSCO

Comment les compter m ain tenan t?  On on trouve 
dans toutes les parties du m onde, et tous se rap­
pellent les saints enseignements du prêtre inoublia­
ble qui fu t leur père, leur m aître et leur ami.

E t quel est celui d’entre eux qui pourrait oublier 
Don Bosco? Le souvenir béni d’un père si bon les 
accompagno partout. Dans leurs joies et dans leurs 
peines, ce souvenir leur est un stim ulant irrésistible 
pour le bien et un  frein puissant contre le m al. Don 
Bosco, après avoir été l ’ange tutélaire de leurs pre­
mières années, reste lo charme do leur vio et leur 
appui au milieu des plus grandes difficultés.

L a  douce im age de Don Bosco a ttire  encore à l ’O- 
ratoire de Turin un  g rand  nombro d’anciens élèves 
qui viennent tous les ans rendre à leur maître bien- 
aimé leurs devoirs do gratitude. Après l ’hommage, 
m aintenant traditionnel, du 24 ju in , et dont il est 
question dans le présent numéro, les anciens élèves 
revinrent à  l ’Oratoire pour le modeste banquet d u ­
sage, —  les laïques, le dimanche, 1 2  ju illet, et les 
prêtres, le jeudi suivant.

Notre vénéré Péro Don Rua , entouré des Supé­
rieurs majeurs, présida ces deux banquets. Il répon­
dit de la  façon la  plus heureuse aux divers toasts 
et discours éloquents qui furent un dos grands a t­
tra its  de cette fête intime. Une fois do plus, on a  
touché du doigt que notre bien-aimé Père Don Bosco 
revit dans son Successeur.

S o m m a ir e . —  Nos agriculteurs. —  Choses du Nord et du 
Midi. —  Uue distribution des prix à Ménilmontant.

Le mois dernier, nous avons promis de con­
fier décidément au présent numéro les nou­
velles courantes de nos Œ uvres de France. 
Nous voulions parler, il va de soi, des nouvel­
les qui peuvent encore mériter ce nom. 
Donnons-les sans tarder davantage.

Un grand Concours-Exposition d’horticul­
ture, d’agriculture et des industries s’y  rat­
tachant a eu lieu récemment à Hyères. Notre 
Orphelinat Agricole de La Navarre s ’est fait 
un devoir et un honneur d’y prendre part,

et dans une large mesure, en exposant quel­
ques-uns de ses produits, tels que: vinsblanes 
secs, pour le saint Sacrifice de la Messe et 
liquoreux, pour dessert; vins rouges, pour 
table bourgeoise; vins ¿grappes, spécialement 
destinés aux personnes faibles et à l’estomac 
délicat; enfin eaux-de-vie de raisins et de 
marc, etc. Mentionnons aussi un petit Traité 
(Vagriculture théorique et pratique par deman­
des et par réponses, à l’usage des écoles 
primaires ; cet ouvrage si utile est l ’œuvre 
du Directeur de la  Navarre, Don Perrot.

Le Jury a bien voulu apprécier ces diffé­
rents produits et ce modeste ouvrage en dé­
cernant au directeur de la Navarre:

1 médaille d’argent grand module,
1 médaille d’argent,
1 médaille de bronze,
1 mention honorable.

Ces récompenses, si on les rapproche de celles 
que la Navarre a reçues dans des Expositions 
précédentes et surtout du Diplôme d’honneur 
obtenu par cette Maison au concours des Or­
phelinats agricoles de la région Sud-Est, 
constituent une série d’encouragements du 
plus haut prix. Nos orphelins y  trouveront 
un stimulant a travailler avec une ardeur 
croissante à se rendre maîtres en l ’art diffi­
cile de l ’agriculture; quant aux Salésiens, ils 
y voient la bénédiction terrestre de leurs ef­
forts, et comme la consécration humaine de 
leur dévouement et de leurs sacrifices.

#* *
A  l ’O r a t o i r e  d e  L i l l e ,  la clôture du moi s 

du Sacré-Cœur a donné lieu à une imposante 
manifestat ion catholique, pieusement marquée 
des grâces salésiennes : une procession du T. 
S. Sacrement, à laquelle plus de treize cents 
personnes ont pris part. Des bienfaiteurs in­
signes de nos Œ uvres portaient le dais et 
leurs enfants en tenaient les cordons. Mgr. 
Lasne, l ’archiprôtre île Saint-Maurice, portait 
le T. S. Sacrement. On remarquait dans l ’as­
sistance : Mgr. Jacoutot, de Strasbourg, des 
P P . Eédemptoristes, Camilliens, des Frères 
Maristes, des Frères des Écoles Chrétiennes.

Au principal reposoir, dominé parla sta­
tue du Sacré-Cœur, la lecture d’un acte de 
consécration unit toutes les âmes dans un élan 
de foi d’enthousiasme et d’amour.

Deux semaines après cette démonstration si 
consolante, nos enfants de Lille étaient en 
liesse. Les journaux de la région nous en ont 
dit le pourquoi :

L es en fan ts  do l ’O rp h e lin a t de  D on Bosco, do 
L ille , qui fo n t chaque année  une excursion dans 
la  rég ion , av a ie n t choisi, ce tte  fois, R oubaix  comm e 
b u t de  le u r  p rom enade. M usique en tê te , ils  o n t 
fa it  le u r  en tré e  d an s  n o tre  v ille  vers tro is  heures 
do l ’ap rès-m id i e t se son t rendus , accom pagnés p a r



— 1ÜG —

leu rs p rofesseurs, à  la  M aison des Œ uvres, 84, 
G rande R ue, où une m atinée  a v a it é té  organ isée 
sous la  p résidence  de  M. le  chano ine  B erteaux , 
doyen de  S a in t M artin .

C e tte  m a tin é e  é ta i t  o fferte aux b ien fa iteu rs  de 
P  Œ uvre .

U ne nom breuse ass is tan ce  se  p re ssa it dans la  
g ran d e  sa lle  du  Globe, qui é ta i t  beaucoup trop  p e tite  
p o u r ce tte  c irconstance.

L e  program m e trè s  b ien  composé a  é té  ren d u  
avec ta le n t p a r  les é lèves de  l ’O rphelina t.

L ’H arm onie  S a in t-G ab rie l a  exécuté  p lusieu rs 
m orceaux  assez difficiles, d ’une  façon abso lum en t 
irrép rochab le .

L a p a rtie  d ram atiq u e  de  la  séance a  ob tenu  un 
v if succès e t  les sp ec ta teu rs  n ’o n t pas  m énagé 
leu rs  ap p lau d issem en ts  aux  je u n e s  a rtis te s .

L a  com édie si sp ir itu e lle  d ’A ntony  M ars, B a r-  
botín et P icquoiseau, a  é té  in te rp ré té e  avec in fin i­
m en t de  finesse e t  d ’e n tra in .

U ne g ra n d e  scène chorale  à  q u a tre  voix « Les 
Croisés avant la  bataille » , de  B oissière, a  m is en 
re l ie f  la  so n o rité  e t la  ju s te sse  des voix  des exé­
cu tan ts .

L e  p iano é ta i t  ten u  p a r  M. P au l L a ig re , p re ­
m ier p rix  d u  C onservato ire  de P a ris .

P e n d a n t la  séance u n e  quê te  a é té  fa ite  au  p ro ­
fit des o rphe lin s. Ceux-ci o n t q u itté  K oubaix vers 
SV« heures , précédés p a r  le u r  excellen te  m usique, 
qu i jo u a i t  des pas redoub lés e n tra în an ts .

U n entrefilet de journal est nécessairement 
peu prolise ; aussi tenons-nous à compléter 
celui qu’on vient de lire, en signalant quel­
ques particularités nullement négligeables. 
C’est d’abord une Imite pieuse dans l ’église 
<le Samt-Manrice, pour la sainte Messe; M. 
le curé de la paroisse voulut offrir un verre 
de bière aux jeunes excursioni stes. Un peu 
plus loin, M. le comte Vandercruyssen deW a- 
ziers et sa famille eurent la charité de servir 
eux-mêmes un excellent déjeuner à leurs liôtes 
d ’un moment. La musique donna un joyeux 
acompte de gratitude. Le digne chrétien qui 
venait d ’accueillir avec tant de bonté les en­
fants de Don Bosco ne voulut point les laisser 
partir sans leur adresser quelques paroles 
toutes cordiales à la louange de notre vénéré 
Fondateur et de son système d ’éducation. 
Après une prière récitée à l ’église pour la 
famille (le Waziers, dont la  générosité a doté 
la paroisse de cette splendide maison de 
prière, l ’heureuse caravane fait une nouvelle 
halte au Patronage du Saint-Sépulcre, oîi a 
lieu le repas de midi. Enfin, vers trois heures 
et demie, une entrée triomphale à Koubaix 
comble les vœux de nos petits voyageurs.

Le soir, vers neuf heures, l ’Oratoire salé- 
sien de la rue Notre-Dame revoyait la re­
muante population qui l ’habite.

M. le doyen de Saint-Martin eut à cœur 
de rappeler que Don Bosco a prié dans son 
église et accepté l ’hospitalité de son presby­
tère. Les dames zélatrices de nos Œ uvres se 
sont multipliées pour placer un très grand 
nombres de cartes d ’invitation; et nos prin 
cipales bienfaitrices ont veillé à ce que rien 
ne manquât à leurs petits protégés, qui ont

eu ainsi au-delà du nécessaire, sans parler 
des iriandises, de la bière, du goûter et du 
voyage, dont les frais ont été faits par ces 
Dames.

Nous prions tous nos amis de Eoubaix de 
vouloir bien trouver ici l ’expression de notre 
vive reconnaissance.

Le 19 juillet, la famille salésienne de Lille 
fêtait très spécialement saint Antoine de 
Padoue, pour acquitter au moins les intérêts 
d’une dette que la bouté du fidèle Pour­
voyeur des pauvres et des orphelins accroît 
tous les jours, non seulement à Lille, mais à 
peu près dans toutes nos Maisons de France.

M. le chanoine Didio, Vice-Kecteur de l ’U- 
niversité catholique, célébra la messe de com­
munion : un E. P . lranciscain-récollet chanta 
la grand’messe; et le soir, à l ’issue des V ê­
pres, M. le chanoine Moureau donna une 
conférence du plus haut intérêt sur l ’Œuvre 
du Pain de saint Antoine.

Un de nos bienfaiteurs voulut, cejour-là, 
offrir du Champagne à tous les petits musi­
ciens, et un grand verre de vin à tous les 
autres enfants, en l ’honneur du bon Saint de 
Padoue, qui donne à ses protégés du pain
— toujours — et quelquefois.... du vin.

** *
Nous ne parlons pas souvent ici de nos dis­

tributions do prix : ces sortes de relations se 
ressemblent toutes, et le nombre de nos Mai- 
sons nous défend de servir à nos lecteurs des 
choses d ’un intérêt réel sans doute, mais par 
trop uniforme. Nous faisons exception, ce 
mois-ci, pour deux relations dont l ’une sur­
tout mérite à tous égards d’être mise sous 
les yeux des amis de nos Œuvres.

La première concerne l ’Œuvre salésienne 
de la cité Montéty, à Toulon. Yoici ce que 
nous a apporté L a  Croix du Var du 4 août 
dernier :

« H ie r so ir, à  cinq h eu res , a  eu lie u , sous la  
p résidence  do M Léon R oland, ancien  m a g is tra t,  
e t  d e v a n t u n e  no m b reu se  assistance, la  d is tr ib u ­
tio n  des p rix  de l ’Œ uvre  d ir ig ée  à  la  c ité  M ontéty 
p a r  les  p rê tre s  Salésiens. E ta b lie  depu is m oins de 
deux  ans e t  consacrée au jo u rd ’hu i p a r  le  succès, 
c e tte  œ uvre com prend  des ^Écolesprimaires e t, en 
o u tre , p ou r les d im anches e t jeu d is , u n  P atronage  
de la  jeunesse, o u v e rt à  tous les éco liers e t  ap ­
p re n tis  de  n o tre  v ille .

A près avo ir re n d u  un cha leu reux  hom m age au  
d évouem en t du  D irec teu r de  la  M aison o t fé lic ité  
le s  fam illes ouv riè res qui o n t acco rdé  dès le  d éb u t 
le u r  confiance au x  Salésiens, M. L. R o land  a  p ro ­
noncé une  c h a rm an te  a llocu tion  su r l ’ind ispensab le  
un ion  de  l ’in s tru c tio n  e t de  l ’éducation , en  nos 
tem p s su rto u t de  dém ocratie . Sem ée de  c ita tio n s e t 
d ’anecdo tes, son a llocu tion  a  é té  m a in te s  fois sa ­
luée  p a r les longs app laud issem en ts de  l ’assem blée.

L a  ré c ita tio n  de  d iverses  poésies a in s i que  l ’exé­
cu tion  de saynè tes e t  de  m orceaux  de  m usique 
in s tru m e n ta le  nous o n t perm is de  co n sta te r l ’h a b ile
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d irec tion  des m a ître s , en m êm e tem p s quo 1 in ­
te llig en ce  des é lèves. B ref, T oulon com pte  uno  
œ u v re  do p lus, tout, l ’av an ta g e  do la  classe p o ­
p u la ire ; elle  e s t d ig n e  de  to u tes  les  sym path ies 
e t  m érite  d ’ê tre  én e rg iq u em en t sou tenue. »

La seconde de ces relations a trait à l ’Ora­
toire salésien de Paris. A vant de la donner, 
nous voudrions passer rapidement en revue 
lit chronique de notre Maison de Ménilmon­
tant, mais cela nous entraînerait trop loin. 
Aussi, force nous est de nous résigner à dire 
encourant que S. G-. Mgr. Jourdan de la 
Passardière, évêque titulaire de Koséa, a dai­
gné présider la solennité de Marie Auxilia- 
trice, et distribuer la sainte Eucharistie a 
vingt premiers communiants. Ce digue lils de 
saint Philippe de Néri a été tout aimable 
pour les fils de Don Bosco. — Il nous fau­
drait aussi parler du succès de la séance lit­
téraire organisée on l ’honneur de saint Louis 
de Gonzague, et signaler les récits aussi in­
téressants qu’édifiants d’un missionnaire salé- 
sien de passage à Paris. E t comment passer 
sous silence la fête des saints Apotres P ien e 
et Paul à l ’église paroissiale de ÏT. 1). de la 
Croix? Célébrant, enfants de chœur et musi­
que, tout venait de F Oratoire salésien de Me- 
nilmontant, grâce à une aimable invitation 
do M. le curé. Enfin, le 14 juillet a eu ses 
splendeurs chez les gens de Don Losco a 
Paris, mais des splendeurs toutes religieuses. 
U n ancien élève de Ménilmontant, devenu 
membre de la famille salésienne, revenait ce 
iour-là de Chartres, s o n  diocèse d’origine, ou il 
‘était allé recevoir l ’ordination sacerdotale. 
Après avoir célébré la sainte Messe et dis­
tribué la sainte Communion à nos enfants, 
ce jeune prêtre regagne ¡’Oratoire de Mar­
seiile, auquel il est attaché.

Nous s o m m e s  maintenant plus à l ’aise pour 
signaler *\ nos lecteurs l ’extraordinaire solen­
nité de la  distribution des prix a 1 Oratoire 
salésien de Ménilmontant, sous la présidence 
de M. Thureau-Daugin, de l ’Académie fran-

(y<lAprès le salut vibrant de la fanfare, Don 
Ronchail, Directeur de la  Maison, prononce 
le discours suivant :

M o n s i e u r  l e . P r é s i d e n t .

V euillez b ien  m e p e rm e ttre , a v a n t to u t, d e  vous 
rem erc ie r de  l ’honneu r in s ig n e  que  vous avez 
d a ig n é  nous fa ire  eu  a ccep tan t de p res id e r la  dib- 

des p rix  à nos oliers o rphelins.
E n  vous ta isa n t p r ie r  de v e n ir  passer quelques 

h eu re s  a u  m ilieu  de  nos en fan ts, je . craignais, 
dois-ie le  d ire , d ’avo ir é té  un  peu  «audacieux, m ais 
la  neusée que  l ’am our des hum bles e t (les p e ti ts  
e s t de  trad itio n  daus v o tre  fam ille, m a  p leine- 

e t  j e  m e .n ia  ré jon i en  a p p re n a n t 
“ n e  b ien  vonln  rép o n d re  no tre  in -

Yitl u ° S '  nons som m es-nous décidés do cé léb rer 
e n  mémo tem p s  nne  fê te  <ini n ’est p a s  encore à

la  m ode parce q u ’il ne  s ’a g it pas des noccs iVar- 
qent, m ais d ’une  fèto  quo nous b ap tise rons vo lon­
tie rs  d u  vocablo  su iv an t : L a  fê te  de la  Conscrip­
tion des Œ uvres salésiennes en France. I l  y au ra  
en effet v ing t-e t-un  ans a u  m ois de  novem bre  
prochain  que nous avons fondé n o tre  p rem ière  
M aison à  Mice, où, vous lo  savez, v o tre  v én é ré  
P è re  e s t venu  différen tes rep rises  nous encou­
ra g e r  e t nous v is ite r  dans n o tre  m odeste  dem eure 
de la  ru e  V ic to r, q u i se com posait d ’u n  p e t i t  rez- 
de-chaussée pour les classes e t  le  do rto ir, e t d un 
ancien  m agasin  ¡\ h u ile  p ou r les a te lie rs  e t  les
réc réa tio n s. ,

Q uelques m ois p lus ta rd , nos reg a rd s  so por­
ta ie n t su r une  v illa  s ituée  à  l ’ex trém ité  de  la 
p lace  d ’A rm es. On en. d em an d a it 100,000 fr . e t
nous n ’av ions rien .

D on Bosco nous engagea  à  tro u v e r le  n écessan e  
p o u r pay er les  fra is  de  l ’acto  a insi q u ’uno  p re ­
m ière  an n u ité . V otre  v én é ré  P è re  tu t  u n  «les 
p rem ie rs  so u sc rip teu rs ; il  nous o b tin t do plus 
secours g én éreu x  d u  C onseil G enera l des Conte- 
rences de  S a in t V incen t de  P au l. .

L ’a rb re  a  p o rté  ses f ru its  e t  au jo u rd ’h u i nous 
com ptons v in g t M aisons en  F ran ce  e t  en  A lgérie . 
D ans quelques jo u rs , s ’il p la î t  à  D ieu, nous ou­
v riro n s  la  v ing t-et-un ièm e, la  M aison ae la Cons­
cription, d aus l e s  env irons do Paris .

N ous au rions voulu , en c e tte  c irconstance so­
lenne lle , d é roger à  nos anciennes h a b itu d es  e t 
donner des p r ix  to u t le  m onde, m êm e des p rix  
d ’encouragem en t. M ais nous ten o n s a ce que les 
p rix  so ien t v ra im e n t des p rix  e t, p a r  consequent, 
nous a ttachons une  g ra n d e  im portance  à  la  p ro ­
c lam ation  des nom s do nos en fan ts  a p p a rte n a n t 
aux  différen tes classes de la tin  e t de français, ce 
qu i est, p ou r e u x , la  p reu v e  de le u r  réu ssite  dans 
leu rs  exam ens de  fin d ’année  scolaire .

E n  d ’a u tre s  te rm es, pour n o u s , p roclam er les 
nom s des élèves, c’e st d ire  q u ’ils so n t adm issib les , 
l ’an n ée  p ro ch a in e , à  la  classe supérieu re , e t quo 
nous som m es sa tisfa its  de  leu r t r a v a il  p en d a n t
to u te  l ’an n ée . . ,  . ,

P a r  conséquent, le s  quelques p rem ie rs  d o n t lo 
ré s u lta t des n o tes  approche le  p lu s d u  m axim um , 
au ro n t, comme supplém ent, le  p rix  que nous leu r
décernons. ,  ,, , . . .  , __

L es p r ix  de  bonne condu ite  e t d  in s truc tion  re- 
liirieuse su rto u t o u t uno im p o rtan ce  p a rticu liè re  
p a rce  que  c ’e s t eu  tra v a il la n t à  se co rriger de  ses 
défau ts e t  à  p ra tiq u e r  la  v e rtu , qu ’on a  le  plus do

1U<Xinis' au rions voulu ic i récom penser to u t le  
m onde ; il a  fa llu  nous b o rn e r à  u n  c e rta in  nom bre 
d o n t la  co ndu ite  a  é té  irrép rochab le , re la tivem en t 
p a rla n t, p en d a n t to u te  l ’année  scolaire . .

Les p rix  de  catéch ism e o n t é té , eux aussi, b ien  
m érité s . O utre  les ce rtifica ts d ’in s tru c tio n  re l i­
gieuse, il y  a u ra  aussi des liv re s  p rix  p ou r les 
p e tits  comm e p ou r le s  g rands, c a r on  n e  îo u g it  
nas à l ’O rato ire , de  passer son exam en de  ca te ­
chism o à  seize, d ix -h u it  e t  v in g t ans, parco  qu  on 
s a it que le  catéch ism e e s t la  reg le  de  v ie  de  to u t 
hom m e q u i désire  tra v a il le r  a  sou b onheu r e t 
se ren d re  u ti le  à  la  société.

L’éminent académicien, prenant alors la  
parole, répondit par une charmante causerie 
que nous sommes heureux de reproduire :

M e s  c h e r s  a m is ,
J e  se ra is b ien  m al v en u  à  re ta rd e r  p a r  u n  dis­

cours l ’in s ta n t où  voua recevrez  les  p rix  que vous
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avez m érités . Aliasi veux-je  vous d ire  seulem en 
d  un  m o t le  p la is ir  que  j ’éprouve à  m e tro u v er 
eu c e tte  c ircoustauce  a n  m ilieu  do vous, e t  à  po- 
v o ir a in s i m ’associer à  vos jo ie s . Il y  a  lon»-- 
tem p s que j ’en ten d a is  p a r le r  de  c e tte  M aison e t 
tlu  b ien  q u i s ’y  fa isa it , e t c ’e st un  h o n n eu r pour 
m oi d av o ir  é té  app e lé  à  p ré s id e r l ’u n e  do ses 
fetes.

C ette  fê te  m ’a p p a ra î t  com m e la  fê te  du  trav a il. 
C e s t le  t r a v a il  q u ’on y  v a  récom penser. N e fau t-il 
p a s  en effet vous b ien  p é n é tre r  de ce tte  v é ri té  
que  le tra v a il e s t  la loi im périeuse  d e  la  v ie?  Il 

• e s t d i t  d ans l ’E  vangile, en p a r la n t d u  R oyaum e du 
c ie l: 1 ¿olenti ra p iu n t illud. « Ce so n t les  v io len ts 
qu i s ’en em p aren t, » les v io len ts , c ’est-à-d ire  ceux 
qu i so n t capab les d ’un effort v igou reux . Ce nue 
1 E c r itu re  d i t  des b ien s  d u  ciel, on p e u t le d ire  
avec non m oins do v é rité  des b iens de  la  te r re . 
L a  v ie  e st u n e  b a ta ille  que g a g n en t seu lem en t les 
hom m es de  courage e t  d ’énerg ie . M alheur à  ceux 
qu i son t m ous e t  lâches! Ils  se ro n t les va incus de 
c e tte  b a ta ille .

C e tte  loi du  t r a v a il  e st un iverse lle , e lle  s ’im pose 
a  tous les  âges e t  dans to u tes  les cond itions. N ul, 
q u o iq u ’on d ise, 110 s ’y so u s tra it im puném ent. Ce 
tr a v a il  p e u t p ren d re  des form es d ifféren tes, m ais 
perso n n e  n ’a le  d ro i t  de  s ’en exem pter. 11 s ’im pose 
p a r tic u liè re m e n t à  vous, m es am is, qui devez g a ­
g n e r v o tre  v ie  e t  celle de  v o tre  fam ille  p a r  l ’e lib rt 
d e  vos b ras . E h b ien , con tinuez to u jo u rs  à t r a ­
v a ille r  avec  le  zèle qu i vous a  fa it  m é r ite r  les 
récom penses qui v o n t vous ê tre  d is trib u ées. T a n t 
que  vous ê tes  encore écoliers, c’e s t dans le s  p rix  
que  vos m a ître s  vous d éce rn en t que vous trouvez 
c e tte  récom pense. P lu s  ta rd , q uand  vous serez 
hom m es, les p rix  que vous recevrez a u ro n t une  
a u tre  fo rm e: ce se ra  le succès dans v o tre  profes­
sion , ce se ro n t les ressources que vous en tire rez  
p o u r vous e t vo tre  fa m ille , ce se ro n t l ’estim e 
e t  la  considéra tion  que vous vous a tt ire re z . E t  
pu is , prenez-y  g a rd e : d ans l ’école, la  m ollesse, la  
p a resse  o n t sans dou te  déjà  le u r  ch â tim en t, 11e se ­
ra it-c e  que  l ’hum ilia tion  de ne  pas o b ten ir  les ré ­
com penses m éritées p a r  des cam arades p lu s labo­
r ie u x  j m ais p lu s ta rd , d ans la  v ie , ce ch â tim en t 
s e ra it  b ien  au tre m e n t re d o u ta b le : ce qu i a tte n d  
l ’o u v rie r  sans courage e t  sans énerg ie , c ’e st la  
p riv a tio n , la  souffrance, la  m isère  p o u r lu i e t  pour 
le s  siens.

T ous donc, m es am is, les lau ré a ts  comm e les 
a u tre s , vous sau rez v o ir dans la  cérém onie  d ’au ­
jo u rd ’hu i. sous son appare il de fê te  joyeuse , cette 
a u s tè re  e t  im périeuse loi de  l ’effort e t du trav a il.

J e  v o ud ra is  que ce fu t  aussi p ou r vous l ’occa­
sion  d ’une  a u tre  réflexion. Vous allez recev o ir  
vos récom penses. R ecevoir, c ’e st sans d o u te  chose 
ag réab le  e t douce, su r to u t .quand  il  s ’a g it de  re ­
cev o ir ce qu ’on a  m é rité  p a r  son effort. Cepen­
d a n t, m es chers am is, il e s t quelque  chose de 
p lu s ag réab le , de  p lu s doux quo de  recevo ir. E t 
quo i donc? C’est de  donner.

D onner, m e d irez-vous? e t  que pouvons-nous 
donner, nous qui g én é ra lem en t n ’avons rien  ? — 
Ju s q u ’à  p ré se n t, en  effet, vous avez su rto u t reçu . 
A sile, su bsis tance , in s tru c tio n , éducation , vous 
devez to u t à  la  généreuse  M aison qui e st devenue 
p ou r vous com m e uue  nouvelle  fam ille. E h  b ien , 
cependan t, vous aussi, vous pouvez donner e t 
donner beaucoup. E t m êm e ou  p e u t d ire  que si 
vous avez reçu  la rg em en t, c ’e st afin de  vous m e ttre  
en  m esuro  de d o n n er la rg em en t à  v o tre  tou r.

Que pouvez-vous d o n n er?  A  voua d ’ab o rd , mes 
am is, qu i avez le  g ran d  h onneu r de vous p rép a re r

à  la  v ie  sacerdo ta le , je  n ’a i pas besoin de  vous 
rap p e le r ce que  vous pouvez, ce que vous devez 
donner. Q u est-ce donc que la  v ie  d u  p rê tre  e t 
a u  re lig ieux , sm on u n e  façon d e  se  d o n n er plus 
com plètem en t aux a u tre s  ? C’e s t ce  besoin de vous 
donner que vous avez re s sen ti au  jo u r  de vo tre  
vocation . C ultivez, développez, afferm issez, échauf­
fez ces reso lu tions généreuses. L à  se ra  le  v ra i 
fondem en t de l ’ap o sto la t que vous avez la  belle 
e t  nob le  am bition  d ’exercer.

Q uan t à vous, m es am is, qu i vous destinez à 
ê tre  o uv rie rs , ne  croyez pas que vous so vez hors 
d  é ta t  ou d ispensés de  donner. N on, vous aussi, 
vous pouvez donner, vous pourrez fa ire  p a r t  aux  
au tre s  de  ce que vous avez reçu.

Vous avez reçu  une in s tru c tio n  professionnelle , 
un  bon é ta t  qu i sera  v o tre  gagne-pain . Cela. 11e 
pourrez-vous pas le  d o n n er au x  au tre s , en saisis­
sa n t l ’occasion d ’a id e r  à  la  fo rm ation  d ’au tre s  
en tan ts  en quê te  do m étie r , v o u s fa isa n t leu rs 
in s tru c te u rs  dévoués e t  g éuéreux  ?

Vous avez reçu  quelque chose de  p lu s p réc ieux  
e t  de p lu s r a r e  q u ’une  bonne in s tru c tio n  profes­
sionnelle  : vous avez reçu  une  éduca tion  m orale 
e t  ch ré tienne . A la  d ifférence de  t a n t  d ’a u tre s  
en fan ts, qui au jo u rd ’h u i d ans n o tre  société red e ­
venue païenne , ne  connaissen t p lu s D ieu, vous 
avez é té  é levés dans sa  p résence , dans sa lum ière  
e t  d ans son am our. E h  b ien , c ’est c e tte  lum ière, 
ce t am our, ce son t ces b ien fa its  de  l ’éducation  
cn re tien n e  que vous pouvez rép an d re  au to u r do 
\o u s . l o u r  o tre  ap ô tre  il n ’e st pas nécessa ire  de 
p o rte r  une  sou tane  : so u v en t m êm e, p ou r a<nr 
d ans ce rta in s  m ilieux, il e s t u ti le  do n ’en pas 
avm r. I l  e s t des hom m es qu i, ré f ra c ta ire s  à  l ’action  
d u  p rê tre , se ro n t accessib les au  bon conseil, e t 
su r to u t au  bon exem ple d ’un  ou v rie r. Oui, tous 
vous pouvez p rêch e r efficacem ent p a r  v o tre  paro le  
e t  su r to u t p a r  v o tre  condu ite . N ’y  m anquez pas! 
A yez la  so llic itude  des âm es quo vous en to u ren t.
I  reoccupez-vous de le u r  ren d re  1111 peu  du  bieii 
qu  on vous a  f a i t  à  vous-m êm es. C e tte  résolution 
p n se , ce  se ra  d un cœ ur p lu s  jo y eu x  encore, p lu s 
co û ten t de  soi, que vous recevrez au jou rd ’hui les 
p rix  dus à  v o tre  bon tra v a il.

Quand les applaudissements eurent cessé 
commença la distribution des prix aux éco­
liers.

Un chœur de Eeynier d’Aix : Déplorable 
ùion, lut ensuite chantó par nos petits maî- 
tnsiens — Ce morceau, dont les paroles sont 
de Eacine, est très varió, entremêlé de solos 
et chœurs.

Vient alors la distribution des prix aux 
appientis — qui consiste surtout en livrets 
a la  Caisse d’épargne pour les uns et en 
outils du métier pour les autres.

Ou fait le rappel des médailles obtenues 
par nos enfants à  l ’Exposition industrielle 
et artistique des ouvriers et apprentis de 
P ans.

2  Mentions honorables.
9 Médailles de bronze.
7 » d’argent.
4 » de vermeil.

Une romance, « VAntje Gardien », encore de 
Eeynier, amène la proclamation des Inscrip­
tions au tableau d’honneur ou prix de bonne
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conduite : 14 écoliers et 10 apprentis sont ré­
compensés.

Mentionnons surtout les prix d’instruction 
religieuse décernés par la Maison, mais parti­
culièrement les Certificats d'instruction re­
ligieuse délivrés par S. É. Mgr Richard, 
cardinal-archevêque de Paris.

21 de nos enfants ont obtenu le diplôme 
du degré élémentaire avec mentionhonorable ; 
17 avec mention très honorable, et enfin 7 
ont obtenu le certificat d’instruction reli­
gieuse du degré supérieur.

On termine la séance par la distribution 
desprix d’honneur dont le l or estensore of­
fert par Mgr Richard, archevêque de Paris.

ITAL IE .
Genzano (près Rome). Lo m e rc re d i, 17 

ju in , le T . R . Père Don R ua, R ecteur M ajeur dos 
Salésiens de Don Bosco, se rend it a Genzano pour 
bénir le nouvel établissem ent élevé en cette petite 
ville sous la  direction de M. le chevalier Cucco. 
Les quatre cents élèves de l ’Oratoire du  Sacré- 
Cœur de Rome e t leu rs  professeurs raccom pagnaient. 
Le successeur de Don Bosco célébra la  sainte messe 
e t nos enfants exécutèrent divers m otets. On pro­
céda ensuite à  la  bénédiction do l'édifice. Une 
séance musicale e t litté ra ire  réun it dans une vaste 
salle l ’assemblée qui avait pris p a rt à  la  cérémo­
nie. On rem arquait dans l ’assistance M. le Maire, 
M. le juge  de p a ix , plusieurs conseillers munici­
paux , des députations du  T ir national e t de la  So­
ciété des Ouvriers catholiques; cette dernière So­
ciété faisait le service d ’honneur.

A six heures du  s o i r , la  musique de l ’Oratoire 
de Rome, sous la  direction du maestro Don F rac- 
chia donna un b rillan t concert su r la place duplébis- 
cite. M. le Maire ne voulut pas laisser partir ses 
hôtes sans leu r offrir des rafraîchissem ents.

(La Vera Roma du 21 ju in  189G).

#* *
L’ ol>ole de la veuve. —  Une bonne 

veuve cordialement affectionnée aux Œ uvres salé- 
siennes, e t qui parcourt journellem ent les rues 
d ’une ville du Piémont pour vendre des légum es 
e t des fru its , envoie chaque année il l ’Oratoire de 
Turin une offrande relativem ent notable. On no de­
vinerait jam ais comment l ’excellente femme, néces­
sairem ent trè s  pauvre, peut bien s ’y prendre pour 
am asser ce petit trésor. T out simplement en m et­

tan t de côté les pièces d ’un et de deux centimes 
q u ’elle reçoit on vendant ses légum es aux m énagè­
res e t ses fru its  aux enfants. Comment no pas ad­
m irer cette touchante industrie de la charité chré­
tienne ?

*
*  *

Une x*etr*aite au Patronage de fil­
les dirigé par les Sœ urs de Don Bosco à Borne, 
a  donné, en ju ille t dernier, les plus consolants ré ­
su lta ts . Los exercices ont duré cinq jo u rs . Un très 
g rand  nombre de jeunes filles de to u t âge se pres­
saient dans la  chapelle du  P a tro n a g e , pieusement 
cachée au fond d 'u n  jard in . Les prédications étaient 
données p a r le curé de la  paroisse salésienno du 
Sacré-Cœur e t p a r un do scs vicaires. Après la 
prem ière méditation, toutes ces enfants assistaient 
il la  sainte m esse; e t le soir, après la  secondo mé­
ditation, elles recevaient la bénédiction du T . S. Sa­
crem ent. Elles ne so résignaient pas à  qu itte r les 
Filles de Mario Auxiliatrico sans tirer au  sort un 
billet contenant un gracieux e t utile bouquet sp iri­
tuel.

La olôture de cette re tra ite  fu t présidée par 
S. 6 .  M gr Dominique A m brosi, évôque nommé do 
Poggio M irteto, qui d istribua la sain te Comunion, 
après avoir adressé aux re tra itan tes une allocution 
particulièrem ent to u ch an te , e t en leu r laissant, il 
titre  de souvenir do ces exercices, la  dévotion il la 
T. S. Vierge comme signe e t gage de prédestina­
tion.

*
*  *

Oa serte a vu  avec joie, le dimanche 14 juin, 
la pose de la première pierre d’un 
Oratoire salésien qui sera  le centre de 
p lusieurs œ uvres do sa lu t. L’église de cet Oratoire 
sera dédiée au Saint-Cœur do Mario.

N otre vénéré Père Don R u a , qui a  du  accorder 
cette fondation aux instances réitérées de Monsei­
gneur révoque e t do son peuple, s ’est rendu il Ca- 
serto  pour la  cérémonie. L’Économe général de no­
tre  P ieuse Société accompagnait le successeur de 
Don Bosco. Tous les deux avaient dû accepter l ’hos­
pitalité do M gr l ’évôqne.

Doux musiques ont bien voulu p rê ter g ra tu ite­
m ent leu r concours. Les autorités municipale, sco­
laire e t politique ont pris p a rt à  la  solennité, au 
m ilieu de toutes les sociétés catholiques de la  ville, 
de députations de p lusieurs Institu ts e t d ’un grand 
nombre de dam es appartenant à l ’élite de la  so­
ciété.

La cérémonie d u ra  près de deux heures.
L a pierre une fois scellée i l  l ’endroit même où 

s ’élèvera l ’autel-m ajeur de l ’é g lis e , le Successeur 
de Don Bosco célébra la  sainte M esse, du ran t la ­
quelle les sém inaristes exécutèrent p lusieurs m otets. 
A l’issue de la  ¡messe , M gr l ’évêque de Caserte 
présenta à son peuple notre vénéré Péro Don R ua, 
qu ’il pria d ’adresser quelques mots à  l ’assistance. 
L’orateur ainsi mis en cause exposa alors, en une 
trè s  belle conférence, le b u t dos Œ uvres salésiennes 
en général e t le bien que la  ville de Caserte en 
peut attendre.
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Les journaux de la  ville e t do la  région ont fé­
licité chaleureusem ent le prem ier P asteu r du dio­
cèse d ’avoir obtenu une fondation salésienno ; ils  ne 
cessent de dire q u ’il a  acquis par là  un nouveau 
titre  à  l ’estim e sans bornes e t à  la  filiale vénéra­
tion dont ses ouailles ne lui ont jam ais ménagé les 
tém oignages.
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N O U V E L L E S  D E S  M I S S I O N S
D E  D O N  B O S C O  

AM É R IQ U E  B U  SUD

Prefecture apostolique de la Patagonie septentrionale 
et centrale

PAT AGON IE_CENT RALE 
Mgr Cagliero à  la  Mission du ( M u t .

Le 1er octobre de Pan dernier, Mgr. Jean 
Oagliero, évêque titulaire de Magida et V i­
caire Apostolique de la Patagonie, s ’embar­
quait à Buenos-Ayres sur le vapeur Primer 
de Mayo pour se rendre à la Mission du 01m- 
but, dans la Patagonie centrale.

Durant la traversée, Monseigneur reçut 
de l ’excellent Commandant du vapeur, M. 
.Nogarera, tous les honneurs possibles. Ce 
digne officier voulut toujours l ’avoir i l  ses 
côtés et tint i l  honneur de l ’inviter tous 
les jours à sa table.

A  la station de Trelew, à dix-liuit kilo­
mètres de Eawson, capitale du Territoire et 
centre do la M ission, se trouvaient, pour 
recevoir Monseigneur, non seulement les Sa- 
lésiens, mais encore une phalange de jeunes 
lilies du Pensionnat de Marie Auxiliatrice, 
plusieurs Messieurs et D am es, le Gouver­
neur du Territoire lui-même, M. Eugène 
Telio, qui eut l ’amabilité de mettre son équi­
page et d’autres voitures il la disposition de 
Monseigneur, pour conduire à la capitale 
tous ceux qui étaient venus avec lui au-de­
vant de Pévêque salésien.

Tous arrivèrent à liawson à nuit avancée, 
ce qui n ’empêcha point plusieurs Messieurs 
de la ville et quelques notables de la colo­
nie italienne de venir, comme ils l ’eussent 
fait en plein jour, présenter leurs hommages 
respectueux à Sa Grandeur. Les jours sui­
vants, les visites ne discontinuaient pas. 
Mgr Oagliero Tut entouré d ’égards par tou­
tes les autorités locales, qui ont continué 
depuis à lui donner des marques de leur 
sympathie et de leur vénération.

Durant le grand mois qu’il dut passer dans 
la  capitale, ia même estime et la  même bien­
veillance lui furent toujours témoignées.

Impossible de dire le bien opéré par Mon­
seigneur Oagliero dans ce courtlaps.de temps.
11 prêchait, on peut le dire, tous les jours. 
Les grands et-les humbles de ce monde fré­
quentaient avec une égale assiduité les Sa­
crements de Pénitence et d’Eucharistie. On 
vit des vieillards recevoir la confirmation à 
côté de jeunes enfants ; et parmi les bap­
têmes on remarqua surtout celui de trois 
protestants du pays de Galles.

La solennité et la nouveauté de ces céré­
monies concilièrent à Monseigneur la sym­
pathie de grand nombre de protestants, qui, 
étant venus pour le v o ir , ne purent s ’em­
pêcher de vénérer cet évêque missionnaire, 
tant à  cause l ’affabilité de ses manières que 
'de la pensée de zèle qui l ’avait fait venir 
dans ces parages : le salut des âmes sans 
aucun intérêt humain. E t même, à en croire 
les journaux américains, quelques-uns des 
plus accrédités d ’entre eux remarquèrent la 
différence notable qui existe entre les Mis­
sionnaires salésiens , — toujours occupés , 
dans leurs Établissem ents, à instruire les 
enfants du peuple, à élever des orphelins, 
à  multiplier les asiles pour la jeunesse et les 
Oratoires du dimanche, — et leurs pasteurs 
à  eux, qui ne s’occupent guère du troupeau 
commis i l  leur garde , mais qui cherchent 
au contraire le bien de leurs propres fa­
milles.

M. le Gouverneur voulut que tous les jours 
Monseigneur vînt honorer sa table, i l  fut
invité en outre à une excursion sur le fleuve 
Ghubut et i l  un dîner donné par M. le Com­
mandant Romero, Sous-Préfet du Port. Mon­
seigneur accepta aussi l ’invitation de l ’un 
des principaux commerçants de la colonie 
italienne, M. C osta, qui invita en même 
temps les habitants les plus distingués de 
Bawson.

Pour répondre à toutes ces délicates at­
tentions, Monseigneur voulut i l  son tour in­
viter tous ces Messieurs i l  un modeste ban­
quet, donné i l  la Résidence des Missionnai­
res. M. le Gouverneur et toutes les autorités 
locales se firent un plaisir d’accepter l ’invi­
tation de l ’évêque des Patagons.

La colonie de Rawson, composée en ma­
jeure partie d’italiens, montra un empresse­
ment marqué pour honorer Monseigneur. 
Tous ces braves gens furente hureux dese voir 
reçus par leur illustre compatriote dans une 
petite salle, voisine de l ’église; mais ce qui 
les réjouit davantage, c ’est que Monseigneur 
voulût ensuite passer dans la maison d ’un 
chacun pour rendre les visites qu’il avait 
reçues. Tous indistinctem ent, les grands 
comme les petits, voulurent un souvenir de 
lui, ceux-ci un livre, ceux-là un rosaire, d’au­
tres encore une médaille ou une image.

Les garçons et les filles des deux Insti­
tuts salésiens furent durant ces jours, les 
préférés de Monseigneur; souvent il venait 
les voir dans leurs clauses ; tous les soirs il
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les réunissait au pied de la eliaire d’où il 
prêchait sans se lasser ; et lorsqu’il partit, 
chacun voulut avoir un souvenir do sa vi­
site.

U n jour Monseigneur désira visiter la 
petite bourgade de Trelew où, au milieu 
des protestants du pays de G alles, vivent 
quatre ou cinq familles de catholiques ; M. 
le Gouverneur ne se contenta pas seulement 
de mettre sa voiture à sa disposition, mais 
il voulut l ’accompagner en personne. A défaut 
d’église dans ce village, il fallut improviser 
une chapelle dans la maison d’un bon né­
gociant génois, M. Pascal Daleoso, de Port- 
Maurice, et dans ce milieu européen, Mon­

seigneur confirma sept enfants, ht un sermon 
do circonstance et donna à chaque enfant 
â titre de souvenir un livre, une médaille 
et une belle image.

Loin de perdre de vue les Indiens Teliuel- 
c lie s , Monseigneur profita de l ’arrivée à 
Rawson du cacique Salpo pour lui parler de 
l ’instruction chrétienne et du baptême qu’il 
voulait conférer à sa tribu. Le cacique y 
consentit et Monseigneur, profitant de l ’oc­
casion favorable de la visite qu’allait faire 
M. le Gouverneur à son Territoire, envoya 
le Directeur do la Mission , Don Bernard 
Vacchina, non seulement afin qu’il instruisît 
les Tehuelches, mais qu’il portât aussi des 
secours spirituels à tous les colons indigènes

ou étrangers qui habitent ces terres lointai­
nes, jusqu’aux Cordillères, sur un espace de 
centaines et de centaines de lieues.

Avant de laisser Chubut, Monseigneur, 
toujours animé d ’un grand zèle pour le salut 
des âmes et pour subvenir aux besoins des 
pauvres de la colonie, groupa les principales 
Dames dans une Conférence de Saiut-Vin- 
cent de Paul, inaugura, avec l ’ouvroir annexe 
des jeunes aspirantes, le nouvel hôpital, et 
bénit la croix d’un cimetière catholique.

Il présida deux fois les Conférences des 
Dames du Sacré-Cœur et des Enfants de 
Marie (qui commencèrent â devenir plus nom­
breuses) les exhortant à la pratique des

vertus propres à la  femme et â la jeune fille 
chrétiennes.

A  son départ du Chubut, Monseigneur 
reçut des témoignages d’affection et de dé­
vouement de toute la colonie, tant de ses 
compatriotes que de la part des autorités 
locales ; mais ceux entre tous qui ressenti­
rent plus vivement la privation qui allait 
leur être imposée, ce furent les enfants des 
deux Instituts do la Mission salésienne, à 
qui Monseigneur donna, durant son séjour 
â Eawson, des preuves d ’une tendresse toute 
paternelle, et de qui il était aimé d’un amour 
lilial. ;

Plaise à Dieu de peupler cette terre loin­
taine de bons catholiques fermes dans la pra*

LE FUTUR 6RAT6IRE SALÉSIEN DE GASERTE.
( V o i r  p a g o  1 9 9 ) .
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tique des solides vertus chrétiennes. Voilà 
les armes qui vaincront et subjugueront l ’hé­
résie venue du pays de Galles. P laise à 
Dieu aussi que les Indiens Tehuelches con­
vertis à la foi catholique se montrent des fils 
dévoués de la sainte Église, une conquête 
vraie de la civilisation et l ’appui de leur pa­
trie.

Rotes géographiques et h istoriques sur le  ( M u t .

Après la visite de Mgr Cagliero au Cliu- 
b ut, le Christophe Colomb , grand et beau 
journal italien de BuènÔs-Ayres, publiait 
sur la Patagonie Centrale les notes géogra­
phiques et historiques suivantes, qui ont été 
dictées par Mgr Cagliero lui-même.

La Patagonie se divise en trois parties: la 
Patagonie septentrionale, qui s’étend du 30° 
de latitude australe jusqu’au 42° et comprend 
les Territoires du Rio Negro et du Nenquen ; 
la Patagonie centrale qui s ’étend du 42° au 
4G°, et forme le Territoire du Chubut (ces 
trois Territoires immenses sont sous la ju ­
risdiction de notre Vicariat) ; et la Patago­
nie méridionale, qui s’étend jusqu’au D é­
troit de Magellan et porte le nom de Terri­
toire de Sainte Croix, lequel, avec la Terre 
de Feu, appartient à la Préfecture aposto­
lique confiée à Mgr Fagliano.

Le Chubut, ou Patagonie Centrale, est res­
té inexploré jusqu’à nos jours. 11 est habité 
par les Tehuelches, qui font paître paisible­
ment leurs nombreux troupeaux dans ces 
déserts. Chubut veut direjfteuve tortueux. Cet­
te région emprunte son nom au fleuve qui, 
prenant sa source aux Cordillères — la par­
tie confinant au Chili à l ’occident, — court 
vers l ’Orient, et après un parcours de plus de 
cent lieues, se jette dans l ’Atlantique. Il a 
(lenombreux affluents de moindre importance, 
et en particulier le Rio Chico. Ces affluents 
sont comme des artères, qui portent la vie 
et la force le long d’interminables vallées.

L ’eau du Chubut est laiteuse et bourbeuse, 
comme celle du Tibre; c’est la seule eau douce 
du p a y s , parce que celle des puits et des 
sources est généralement insalubre. Il faut 
la boire comme on la trouve. On se répute heu­
reux si on peut la filtrer à son aise. Il faut 
dire néanmoins qu’elle est bonne et saine; 
mise en bouteilles, elle paraît déposer du su­
cre, mais ce sucre est tout simplement du li­
mon blanc. Le Territoire du Chubut a une 
extension de 243 raille kilomètres carrés et 
correspond à peu près à l ’Italie; mais ce Ter- 

'ritoiro est loin d ’être, comme l ’Italie — le 
jardin de l ’Europe — le jardin de l ’Amé­
rique. Une moitié à peine est cultivable ou 
propre aux pâturages, le reste est un terrain 
accidenté, aride et sec, dont la température 
est toujours froide, oîi les vents, violents et

continus, n’amènent jamais les pluies qui 
pourraient le restaurer et le fertiliser.

Quelquefois les vents du Sud, arrivant des 
zones glaciales qui nous avoisinent, sont si 
froids, qu’en un instant nous passons de l ’été 
à l ’lii ver, et si l'on redoute de s ’enrhumer, il 
importe de s ’envelopper bien vite dans de 
bonne laine.

Les propriétaires <le ces terres.

Les véritables propriétaires et habitants de 
ces déserts ont été jusqu’ici et sont encore 
le lion, l ’autruche de Patagonie, le guanaco, 
dont la chair nourrit les Indiens et dont la 
peau précieuse leur sert de vêtement, le pi- 
chou ou sanglier sauvage, et une multitude 
innombrable d’oiseaux de proie ou d’oiseaux 
herbivores, qui sympathisent ou se détruisent 
réciproquement les uns les autres. A  raison 
du vent et du froid qu’il fait, il n’y  a que 
peu d’insectes et peu de reptiles venimeux-

Lorsque le lion a faim, il attaque les pas­
sants, s ’ils ne sont pas armés. Dernièrement 
encore, il a emporté ainsi une pauvre femme. 
Elle venait du port Saint-Julien avec deux 
de ses fils et son gendre. Se trouvant dépour­
vus de vivres, ils firent halte dans une val­
lée pourchasser quelques guanacos ou quel­
que autre gibier qui pût rassasier leur ap­
pétit. Par une imprudence impardonnable, les 
fils, craignant de voir leur mère s’égarer, lui 
dirent de rester seule dans ces parages, et de 
ne pas faire un pas jusqu’il leur retour. Mais 
la pauvre femme, lasse d’attendre, s ’étaitpeut- 
être hasardée à faire quelques pas et à se pro­
mener dans ces sentiers inconnus... Le fait 
est que ses fils, à leur retour, ne la trouvè­
rent plus. Ils battirent les environs, criant 
et pleurant: mais ce fut peine perdue. Après 
trois jours demarche, ils trouvèrent quelques 
lambeaux des vêtements de leur mère. Les 
lions l ’avaient certainement dévorée.

La côte est abondamment fournie de mol­
lusques excellents, surtout de mejillones, 
espèce d’huîtres, de loups marins, de pho­
ques, (1e dauphins et (1e baleines.

Le Nouveau Golfe est un des principaux 
ports (1e la Patagonie centrale; celui de Spezia 
en peut donner une idée. Il n ’a que sept mil­
les à l ’entrée, et l ’intérieur est un immense 
lac de 45 milles (1e long sur 38 milles de large. 
Le gouvernement fait des études pour la cons­
truction d’un port militaire destiné aux gran­
des maneuvres des flottes de guerre. Près 
des Cordillères, qui renferment encore dans 
leur sein de vrais trésors de minéraux, il y 
a de fertiles et verdoyantes vallées où l ’on 
voit quantité de fraisiers et de pommiers, 
importés du Chili, voilà deux siècles, suivant 
la tradition, par les RR. P P . Jésuites. A  
cette époque, ces fruits étaient sûrement ex­
quis; ils ont dégénéré et sont redevenus sau­
vages, comme j ’ai pu le constater dans les
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vallées de Norquin et dans la traversò des 
Andes.

L es Indiens Telmelclies.

Les Indiens Telmelclies, une race de gé­
ants, disparaissent à mesure que progresse 
la  civilisation moderne, qui en fait des sol­
dats si elle ne les extermine pas ou ne les 
oliasse de leur Territoire, de par le droit du 
plus fort. Il faut dire cependant, pour ren­
dre hommage à la vérité, que les derniers 
Présidents, plus humains que les premiers, 
les ont protégés et leur ont donné des terres 
où ils peuvent s ’établir avec leurs familles, 
surtout s ’ils sont déjà chrétiens. Ils viveut, 
par groupes de 200, 300 et quelquefois déplus 
de 500, dispersés dans les vallées inexplorées 
et retirées, dans les gorges des montagnes, 
où ils jouissent d’ une paix momentanée ; 
d’autres, adonnés à la vie nomade, sont er­
rants à travers le désert, qu’ils parcourent du 
Nord au Sud, en quête de pâturages pour 
leurs troupeaux et de liberté pour leurs fa­
milles. Les missionnaires salésiens les visitent 
do temps en tem ps, parcourant de grandes dis­
tances et endurant des privations plus gran­
des encore pour réaliser ces visites. Par le 
passé nous avons vu Don Milauesio, Don 
Bonacina et tout récemment Don Bernard 
Vacchina se dévouer à ce ministère.

L es pz-eiixiei-s colons aug-lais.

D e 18G5 jusqu’en 1875 on a vu s ’établir, 
sur la côte et le long de la vallée du Pio  
Chubut, sur uu espace de 70 kilomètres, les 
premiers colons anglais provenant du pays 
de Galles. Il semble que leur intention pre­
mière ait été de s ’établir dans une région in­
dépendante et de former une espèce do Do­
minion britannique ; mais le drapeau argen­
tin, hissé après 18S0 au centre de leur co­
lonie, semble avoir modéré leur ardeur con­
quérante.... Au début ils ont beaucoup souf­
fert et enduré de grandes fatigues; sans le 
secours des Indiens ils auraient pu mourir 
do faim. Aujourd’hui leurs affaires vont bien, 
et au prix d’un travail assidu et constant, ils 
ont pu canaliser le üeuve qui passe au milieu 
de leurs terres. Dans leur longue vallée, qui 
a dec centaines de kilomètres, ils ont aussi, 
à droite et à gauche du Üeuve, dos champs 
d’excellent blé, dont ils ont récolté 100,000 
sacs cette année. Au moyen d ’un petit che­
min de 1er de 50 kilomètres, ils les envoient 
au Golfe Nouveau, et de là à Buenos-Ayres 
pour l ’approvisionnement de la ville.

Ces colons sont aujourd’hui au nombre de 
2600. Ils vivent épars dans la campagne. A  
condition que dans leurs modestes demeures 
de colons le pain, le beurre et le thé ne vien­
nent pas à leur manquer, ce sont de grando 
seigneurs, et ils n ’ont plus besoin d’autre 
chose. Leur langue est celle du pays de Galles;

ils vivent très retirés et ne s ’assimilent point 
à la race latine, surtout parce qu’elle est ca­
tholique. Ils refusent môme d’apprendre l ’es­
pagnol et de le parler, quoque ce soit la 
langue officielle de la République Argentine, 
et par conséquent la plus répandue.

Chacun d’eux montre un attachement tout 
particulier à sa secte. Cependant des diffé­
rences de croyances les divisent; les uns sont 
anglicans, les autres presbytériens, d’autres 
luthériens, d’autres anabaptiste, etc., etc., 
Chaque secte a une chapelle et son propre 
pasteur; mais les üdèles sont loin de l ’en­
tourer d’une grande vénération; de fait, n’est- 
il pas laïque et habillé en laïque, comme tous 
les autres colons/ N ’a-t-il pas, comme eux 
aussi, une famille à entretenir?

L es ti*ois px-incipales bourgades.

A  l ’heure qu’il est, la Colonie du Chubut 
compte trois bourgades, qui sont Bawson, 
Trelew et Gaiman.

Bawson est la capitale du Territoire et pos­
sède des maisons solidement construites, un 
commerce assez étendu et des édilices publics. 
L’église est dédiée à Hotre-Damo des-Sept, 
Douleurs. Elle est adjacente à la Maison et 
à l ’institut de la Mission, qui a aussi un hô­
pital et une Maison de Pilles de Marie Auxi- 
liatrice.

 ̂ La population n’est que de 400 habitants. 
Si le Gouvernement réalisait le projet de faire 
du Golfe Nouveau un port militaire et pour­
voyait le fleuve d’un remorqueur, pour faci­
liter ainsi aux bâtiments marchands l ’entrée 
du P io Chubut, sans aucun doute ou verrait 
bientôt le commerce se développer et le nom­
bre même des habitants augmenter.

Cette bourgade doit le  nom de Bawson 
à un ministre Argentin, qui accorda aux co­
lons la propriété des terres et en signa le con­
trat. Les maisons sont construites sur l ’une 
et l ’autre rive du fleuve; un beau pont de 
113 mètres les unit entre elles; de là à l’em­
bouchure et à l ’Atlantique il n’y a que cinq 
kilomètres.

Les autorités sont argentines, les colons, 
des étrangers. Les Italiens, du Prioul (V6- 
nétie) de la Ligurie, de la Toscane et do la 
Calabre, forment la majorité. Ce sont eux qui 
ont le monopole du commerce, des arts et 
des métiers, par la raison toute simple qu’ils 
sont seuls à s ’occuper d’un peu tout et qui 
en sont capables.

La population est catholique en majeure 
partie, sauf une centaine de sectaires. Nos 
Italiens, à peu d’exceptions près, sont ceux 
qui fréquentent le plus l ’église de la Mission 
et pratiquent simplement et avec conviction 
les préceptes de notre sainte religion. Un 
nom qu’ils répètent souvent est celui du ca­
pitaine Louis, un bon vieillard de la Ligurie 
qui, après avoir sillonné les mers pendant 
cinquante ans. arriva au Chubut et s ’v éta.

J



— 204 —

blit avec sa famille sur la rive droite du fleuve. 
Assidu à l ’église et aux sacrements, dans la 
dernière mission, il s ’estmis, bien qu’âgéde 65 
ans, au rang des enfants de la Colonie, pour 
recevoir la confirmation, lieureux d’avoir pu 
accomplir à temps ce devoir d’un bon chré­
tien .

Dans la bourgade voisine, appelée Trelew, 
il n ’y a que quatre ou cinq familles de ca­
tholiques au milieu des protestants du pays 
de Galles. Ceux-ci ne cherchent pas à faire 
du prosélytisme et laissent les catholiques 
en paix. D e cette manière, un de nos mis­
sionnaires peut s’y rendre de temps en temps 
pour y  célébrer les saints Mystères et admi­
nistrer les Sacrements; mais comme on n ’a 
pu réussir encore à construire une église ca­
tholique, on transforme en chapelle une cham­
bre tantôt dans l ’une, tantôt dans 1’ autre 
de ces familles de braves Italiens. C’est ce 
que nous faisons également dans la bour­
gade de Caiman, â sept lieues de la Maison 
centrale de la Mission.

Plaise à Dieu que les nouveaux colons, ve­
nus dans le but de peupler ces terres vier­
ges, s ’adonnent avec zèle, non seulement à 
l ’agriculture, mais encore à faire de bons chré­
tiens ! Plaise à Dieu de faire fleurir, au mi­
lieu do ces hérétiques, les vertus et les pra­
tiques do notre sainte religion, afin qu’ils 
reviennent tous à l ’unité de la foi catholi­
que qui est la colonne unique de la vérité 
et l ’arche du salut.

Rctoxir si Buenos-Ayres.

Partis de Rawson un lundi matin, nous ar­
rivâmes, après une course de 30 kilomètres, 
au port Madryn.

Nous croyions rencontrer le vapeur qui, un 
mois et demi auparavant, nous avait débar­
qués, et nous trouvâmes au contraire une fré­
gate en partance pour le détroit de Magel­
lan. Le commandant, ami dévoué de nos 
Missionnaires, était en outre une de nos bon­
nes connaissances. A  peine eut-il appris que 
nous ôtions dans le port, qu’il nous offrit de 
monter à bord avec tous ceux qui nous avai­
ent accompagnés de Rawson, et nous pas­
sâmes une fort belle journée, traités par lui 
et par ses officiers avec la plus délicate cour­
toisie.

Dès que nous fûmes débarqués, M. le Sous- 
Préfet du port nous donna l ’hospitalité pen­
dant trois jours, après lesquels le vapeur 
tant désiré, le « Primer de Mayo », arrivaj
il allait nous ramener sains et saufs à Bue­
nos-Ayres.

Avant notre départ nous vîmes arriver une 
goélette qui, partie des Iles Malouines, a- 
menait un évêque anglican, chef de l ’une des 
quatre sectes qui se disputent la jurisdiction 
des colons du pajs de G-alles au Chubut. Cet 
évêque faisait, je  crois, sa visite pastorale.

Don Antoine M angano, qui m’accompa­
gnait, instruisit quatre enfants' que je con­
firmai ensuite. Deux appartenaient à  la fa­
mille du gardien du port, bon catholique 
espagnol; les deux autres avaient pour père 
un brave Italien de Plaisance, appelé Fran­
çois Massa, adonné aux travaux du port. Son 
épouse était la seule femme catholique de 
l ’endroit; il fallut donc confirmer ses deux 
fillettes sans marraine. Quel plaisir pour cette 
digne femme, toutes les fois qu’elle voit ar­
river,-dans ce port désert, des missionnaires 
salésiens ou des Filles de Marie Auxiliatrice! 
Elle les reçoit dans sa maisonnette de bois, 
leur fait prendre le thé avec du pain frais 
qu’elle cuit tout exprès, et avec de belles 
nouilles : elle met tout en Œuvre pour les 
rendre heureux. Quand vient l ’heure de la 
séparation, on la voit pleurer comme une 
mère qui lie peut contenir sa peine et sa dou­
leur. Quelle puissance acquiert le souvenir 
de la patrie aimée et celui de la religion 
quand ils se rencontrent dans ces déserts in­
hospitaliers et interminables!

JEAN Cagliero 
évêque tit. de Magida.

■Reconnaissance a  Mai’ie.

On excellent docteur m’a narré la  grâce 
suivante, qu’il déclare avoir obtenue par l ’in­
tercession de Marie Auxiliatrice. Son enfant 
chérie, atteinte de pleuro-pneumonie, était 
dans un état si alarmant que les médecins 
ne conservaient plus aucun espoir de gué­
rison, au point d ’affirmer qu’elle ne passe­
rait pas la nuit. Brisé par cet arrêt, le pieux 
docteur invoqua Marie Auxiliatrice avec une 
foi vive. Contre toute attente, le lendemain 
l ’enfant vivait encore, et son état était bien 
amélioré. Le mieux marcha si rapidement 
qu’en peu de jours la petite malade fut hors 
de danger.

Le digne docteur, reconnaissant à Marie 
Auxiliatrice d ’une grâce aussi signalée, m’a 
adressé avec le récit do cette guérison, une 
somme de 2000 francs pour les Œ uvres de 
Don Bosco.

D. Dominique Belmonte.



-  295 —

## *
Guérison m iraculeuse.
O ratoire sa lé s ie u  d e F aen za , 14 m ai 1896.

Tourmenté depuis plusieurs mois de dou­
leurs qui me gênaient fort pour l ’accomplis­
sement »le mes devoirs, je  fus tout à coup 
pris, le jour de l ’Épiphanie, d ’un violeut mal 
de reins qui me condamna au repos absolu. 
Les médecins traitants qui me virent recon­
nurent une néphrite, et me conseillèrent v i­
vement de ine faire transporter à la Villa 
dépendant de Pliôpital de notre ville, parce 
que là seulement on est outillé pour soigner 
et guérir ce genre de maladie. J ’y  fus bien­
tôt installé, et l ’on m’y prodigua les soins 
les plus assidus avec une charité qui m’o­
bligera à un souvenir,de constante gratitude.

Mais après un mois et demi de traitement, 
le mal avait fait de tels progrès, qu’à plu­
sieurs reprises 011 me déclara incurable et 
qu’on s ’attendait tous les jours à mon dé­
part de ce monde. Mon Directeur, Don Ri- 
naldi, n ’ayant plus aucun espoir humain de 
me voir guérir, invoqua avec une très grande 
foi le secours d ’En-Haut. Réunissant autour 
de lui les deux cents enfants élevés dans 
notre Oratoire de F aenza, Don Rinaldi ré­
solut d’arracher à la Très Sainte Vierge ma 
guérison humainement, inespérée et de l ’ar­
racher par les mérites de saint Joseph , en 
recourant à tous les moyens que la  piété 
peut suggérer.

La neuvaine du glorieux saint Joseph al­
lait commencer; nos enfants répondirent 
avec un véritable élan de foi à l ’invitation 
de notre Directeur, tandis que le mal aug­
mentait ses ravages : mais notre confiance 
en la bonté de la Très Sainte Vierge et de 
son saint Époux grandissait avec l ’aggrava­
tion de la maladie.

A u matin du 10 mars, j ’étais abattu mais 
moins mal; durant l ’après-midi, je voulus 
me lever et pus faire quelques pas en m’ap­
puyant sur l ’inlirmier; enfin, le lendemain, 
l’envie me prit de regagner ma communauté. 
On me le permit, parce qu’on 11e refuse rien 
aux incurables.

La Vierge bénie avait accueilli maternel­
lement nos prières; aussi, à dater de ce mo­
ment, la convalescence prit une marche ré­
gulière, si bien que j ’ai pu recommencer à 
célébrer la sainte Messe, et que j ’ai la joie 
de vivre de nouveau au milieu de mes con­
frères et de nos enfants, joie qu’il  m’était 
interdit d ’espérer. Mon cher Directeur, qui 
a imploré de Ja Sainte Vierge ma guérison 
avec tant d’affectueuse instance, 11e sera pas 
embarrassé pour l ’eu remercier de la meil­
leure façon, même en publiant la faveur ob­
tenue: je  m’en remets à lui de tout cœur. 
Pour ce qui me concerne personnellement, 
de toute mon âme je l'orme des vœux pour 
que cette résurrection, arrachée à Dieu par 
l ’inefiable bonté de la Très Sainte Vierge et

de son saint É pou x, soit le principe d ’une 
nouvelle vie entièrement dédiée à la gloire 
de Dieu, à l ’honneur de sa divine Mère et 
aux plus chers intérêts de nos enfants.

Don F é l i x  M a e s t r i .

l e s  personnes énumérées dans la liste sui­
vante déclarent devoir à la Vierge de Bon  
Bosco de la reconnaissance pour des faveurs  
0bternies à la juite de prières, aumônes, sacri­
fices., etc.

M. A. B., de Suse, tombé dans le ramollissement, a  
eu recours à Marie e t a  recouvré l ’usage de ses facul­
tés intellectuelles.

P. V. S., de Turin, affligé par la  pensée de plusieurs 
procès en prospective, a  recouru â Marie A uxiliatrice 
et obteuu en peu de temps un heureux résultat.

M. A., insti tutrice primaire encore sans emploi e t qui 
désirait en obtenir un avan t la  fin des vacances, s ’a­
dresse à Marie A uxiliatrice e t se voit exaucée au bout 
de quelques jours.

N. N., de Valpesio, recouvra contre toute espérance 
une somme im portante après uno requête à  Marie Au- 
rie A uxiliatrice.

Un groupe de sém inaristes ont é té  exaucés dans les 
prières qu’ils  adressaient il la  Vierge A uxiliatrice (24 
mai) pour un de leurs chers compagnons.

É m ile Pal laves, qui se tro u v a it chez Madame Téo- 
dolinde Dal-Ri le jo u r môme où elle reçu t le diplôme 
de Coopératrice salésienne, se recommanda à Marie 
A uxiliatrice e t eu t la  consolation de voir s ’améliorer 
la  sauté do sa fille.

B. S., de la  province de Bergame, après s’être  re­
commandé il M arie A uxiliatrice, a  obtenu la  guérison 
d ’un m al d ’estomac, ju g é  incurable.

Un jeune fille du  Patronage tenu par les Filles de 
M arie A uxiliatrice à Varasse, a  obteuu p a r une voie 
vraim ent m erveilleuse, la  pa ix  dans sa fam ille ¡\ la  
su ite  d’une neuvaine de prières à  la  Vierge Secours 
des Chrétiens.

Olympe Razzoli, de Felctto, a  offert à  la Vierge Au­
x ilia trice  la  somme de 20 fr. à ti tre  do faible tr ib u t de 
reconnaissance pour une grâce obtenue e t do protes­
ta tion  de g ra titude  envers cette bonne Mère.

D. Barthélomy Pavesio, aux nom des époux P ierre 
Zucca e t Thérèse Passio de Riva di Chieri pour avoir 
obtenu la  guérison de leur fille Pauline. — Une coo- 
pératrice de Porcia. — D. André Meloni pour un 
jeune compositeur-lauréat, Reggio. — M athilde Ca- 
nepa, Turin. — Aimable Bechelli, San Pellegrino-Gar 
fan  nana. — Don François N acoari, Chioggia. — Don 
Louis Figgiotto, curé de S. Bartolo di Àrsegnano. — 
Jean  A ssaiin i, Ospitalettc. — Nicolas , de S. Bénigno 
Canavese. — Don Ambroise S olatti. — C atherine C rana.
— Ange Colussi, Zoppala. — S. B. P . B., lioata Ca­
nale. — Anna Sardo , Ange Spigo lon , Marie Burato, 
Anna Coccolo, Gaétan Saladin , tous do Vivvnce. — 
Marie Crosia, F ille  de N.-D. A uxiliatrice, N izza Mon­
ferrato. — Une coopératrice de Savane. — M arguerite 
Dela, Asti. —- Thérèse B., Garrino. — N. N., Castello- 
Valtravaglio. — C atherine B u lli, Tamagno. — F ran­
çoise Bertoli-Fannico, Cavassonovo. — Thérèse Zuchet 
Marie e t Anna Gobbo, Tiezzo. — Auge Grégoire, Fiume.
— Joséphine Dognivenne, Turin. — Antonin Kominoj 
Testerete. — Joséphine G uaiin i, Stradella. —  La fa- 
m ille A. de Alassio. — Don François Benedicenti d i 
Riva di Chieri.— A ntoinette Combiago n. Repetto, de 
Sampierdarena, venue à  T urin  rendre grâces à la  Vierge 
de Don Bosco. — Charles Z an in i, Cumeo. — C. B. 
institu trice , Thérèse Martinengo, Montiglio.
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C O L L È G E  P O N T I F I C A L  D ’A S C O N E
Suisss-Lac Majo’jr

Enseignement classique, spéclal-ccmmercial et primaire (1).

Le collège Pontifical d’A scone, doté, an 
moyen d ’une disposition testamentaire, le 18 
août 1580, par Barthélémy Papio, d ’Ascone, 
doit sa fondation au Souverain Pontife Gré­
goire X III, qui délégua saint Charles Bor- 
romée pour réaliser le vœu du donateur.

La gestion générale de ce Collège est re­
mise , par délégation pontificale, à S. G. 
Mgr Vincent Molo, évêque et administra­
teur apostolique du Tessin, qui en a confié 
la  direction aux Salésiens de Don Bosco.

L’édifice, qui fut achevé en 1602, a été 
bâti d ’après le plan du célèbre architecte 
Pellegrino Tibaldi, près de l ’église monu­
mentale de Sainte-Marie de la Miséricorde, 
avec de vastes cours, de grands jardins, de 
larges portiques, de vastes salles pour dor­
toirs et pour classes. L’eau excellente ne 
manque pas dans ce s ite , qui est à la fois 
solitaire, sain et agréable.

r
E d u c a t io n  m o r a le .  — L’éducation 

a pour fondement la religion avec la prati­
que des devoirs propres à un bon chrétien.

Loin de sévir par des punitions et des 
châtim ents, les éducateurs visent à rendre 
l ’enfant meilleur à force de conseils, de per­
suasion, d’exemples; en lui inspirant une 
grande affection et une grande confiance 
envers ses Supérieurs. Le Directeur et ses 
coadjuteurs n ’ont d’autre préoccupation que 
la bonne éducation des enfants qui leur 
sont confiés.

É d u c a t io n  i n t e l l e c t u e l l e .  — L’en­
seignement embrasse les cours élémentaires, 
les cours de l ’enseignement spécial-commer- 
cial et les cours classiques conformément 
aux programmes du gouvernement, cours 
qui pourront servir aux élèves de préparation 
aux examens pour la licence dans le Canton

(l^Lcsfam illeseatholiquescleSuisseetdes pays de lan­
gue allemande é tan t parfois très embarrassées pour le 
choix de l’Établissem eut d’éducation où elles veulent 
faire  élever leurs enfants, nous sommes en devoir d’ap­
prendre à nos chers Coopérateurs que Sa Sainteté Léon 
X III a  daigné confier aux Salésiens do Don Bosco le 
Collège pontifical d’Ascone, dont noue donnons ic i lo 
prospectus en entier.

comme nu dehors. Il y a des cours libres 
de musique, de dessein , de langues étran­
gères ; de courtes lectures, des conversations 
familières sont la forme habituellement choi­
sie pour donner des leçons pratiques de 
politesse et d’Iiygiène.

Los matières obligatoires et communes des 
cours spéciaux et classiques selon les clas­
ses respectives, sont l’ instruction religieuse, 
l ’italien, le français , Vhistoire, la géographie, 
la calligraphie, Varithmétique , l’algèbre , la 
géométrie, l’histoire 'naturelle. Sont matières 
obligatoires et spéciales du cours commer- 
cial-spécial : le dessin, la comptabilité, la lan­
gue allemande; pour les cours classiques: le 
latin  et le grec.

Les classes commencent en octobre et fi­
nissent en juillet.

Tous les six m ois, on classe les élèves 
suivant le rang qu’ils ont mérité par leur 
bonne conduite et le succès obtenu dans 
leurs études. On notifie aux parents le ré­
sultat de cette classification.

r
E d u c a t io n  p h y s i q u e .  — Bien n ’est 

omis pour soigner les santés et pour aug­
menter les forces physiques des élèves. L’ho­
raire, la nourriture, le logement, les récréa­
tions, les promenades, les exercices de gym­
nastique, tout est réglé selon les prescrip­
tions de l’hygiène.

En cas de maladie, les parents de l ’élève 
seront avertis immédiatement et ils pourront 
le ramener chez, eux s ’ils le veulent.

I V o u r r itu r e . — Déjeuner: Café au lait, 
pain. — Dîner: soupe, deux plats, pain et 
du v in .— Goûter: Pain. — Souper: soupe, 
un plat, pain et vin. Aux deux repas prin­
cipaux, pain et soupe à volonté.

Les provisions que pourrait recevoir un 
enfant seront réparties entre tous ses com­
pagnons de classe ou de dortoir.

P e n s i o n .  — La pension est de quatre 
cents francs pour toute l ’année scolaire ; on 
la solde en deux versements, l ’un à la ren­
trée, l ’autre en avril : ce qui revient à partir 
du 15 octobre, â 44 frs. 45 par mois. Pour 
les absences de moins d ’un mois entier, au­
cune réduction ne sera faite. Les paiements 
se feront en argent suisse.

L’Institut pourvoit à tout ce qui regarde 
la Direction, le culte, la surveillance, l ’en­
seignement, le logement, la nourriture, les 
récréations ordinaires, le service régulier, le 
chauffage, l ’éclairage et le mobilier. Les au­
tres dépenses, telles que celles regardant les 
articles ci-après : livres, papeterie, brosses, 
peignes, linge, habits, chaussures, timbres- 
postes, expéditions, les frais de voyages, 
dégâts, médecin, remèdes et soins spéciaux 
de convalescence, enfin, le cas échéant, 
les menus p laisirs, les leçons particulières 
etc., sont à charge des parents. L’adminis-
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tratioii ne s'en charge elle-mêine que sur un 
ordre spécial ou en cas d ’urgente nécessité ; 
et alors elle envoie sa note eu mars et en 
ju illet; 50 frs versés en dépôt suffiront à cet 
effet; ils seront inscrits sur le compte an­
nuel. Pour la lessive , on paie indistincte­
ment 20 frs à l ’avance. Aucun pourboire 
n’est dû pour le service.

Les élèves ne disposent pas eux-mêmes de 
leur argent de poche pour leurs menus plai­
sirs, mais le remettent intégralement au Préfet 
qui le leur distribuera en temps utile, sui­
vant le besoin.

C o n d i t io n s  d ’a d m i s s i o n .  — Cer­
tificats de naissance, de baptême, de vacci­
nation on bas-âge, de bonne conduite, des 
études faites. On n’admettra pas les élèves 
qui auraient été renvoyés de quelque autre 
Institut.

Les enfants qui voudront concourir aux 
bourses de la fondation Papio doivent prou­
ver, au moyen d ’un certificat de l ’office pa­
tricien, qu’ils sont issus d’une famille noble 
d’Ascone.

Lorsqu’un élève aura été reçu dans l ’in s­
titu t, il y doit passer toute l ’année sco­
laire. Les parents ou les tuteurs devront 
cependant retirer leurs enfants dès que pour 
quelque raison do santé ou de discipline la 
Direction aura jugé bon de les rendre à leur 
famille. Das ce cas, la pension sera restituée 
pour le temps afférent â celui qui resterait 
à passer au collège.

Eestera inscrit pour l ’année scolaire sui­
vante, tout élève qui durant le mois de ju il­
let n ’aurait pas donné avis contraire.

L ’entrée d ’un élève au Collège implique, 
de la part des parents ou tuteurs, l’accep­
tation légale du présent programme.

V i s i t e s  e t  v a c a n c e s .  — Les parents 
peuvent visiter les élèves aux heures laissées 
libres par l ’horaire des classes et des exer­
cices de piété. Aucune autre personne no 
pourra se présenter sans l ’autorisation des 
parents de l ’élève ou de ceux qui lui en 
tiennent lieu.

Les élèves peuvent passer leurs vacances 
d’automne au Collège. Pour lo temps des 
vacances la pension mensuelle est de 55 frs. 
Des heures do classe et d’étu d e, distri­
buées avec discrétion, viendront partager le 
temps en alternant avec les récréations.

T r o u s s e a u .  — U n uniforme qui devra 
se faire confectionner suivant un modèle fixé; 
de plus : vêtements ordinaires, chemises, gi­
lets de laine, caleçons, chaussures, essuie- 
mains, mouchoirs blancs et de couleur, faux- 
cols, manchettes, cravattes, gants de laine 
noire et de peau, peignes, brosses à habits 
et à cirage, serviettes et couvert de table.

L ’Administration ne répond pas des ob­
jets égarés par accident.

Le matelas (1 m. 75 x  0,S5, ou encore

1 m. 90 x  0,85) le traversin, les draps de 
lit, les couvertures de laine et le plumeau 
peuvent être fournis par l ’Administration à 
raison de 20 frs. par a n , payés à l ’avance. 
On ne tolère pas entre les mains des élèves 
des objets de valeur, montres, bagues ou au­
tres choses semblables.

Le trousseau doit être bien fourni et en 
bon état ; il sera marqué aux initiales de 
l'élève et du numéro d’ordre fixé par la D i­
rection.

F a c i l i t é s  d e  c o m m u n i c a t io n s .  —
Le Collège est à  trois kilomètres de L o ­
c a r n o , où arrivent tous les bateaux de la  
Société de .Navigation sur le Lac Majeur et 
où commence un des embranchements du 
chemin de 1er du Saint-Gothard. A  toute 
arrivée on trouve des voitures. Les vapeurs 
arrivent à Ascone trois ou quatre fois par 
jour. L’horaire varie avec les saisons. La 
diligence postale de Locarno et de Brissago 
passe deux fois le jour et s ’arrête en quatre 
endroits. Le bureau de poste et le télégraphe 
sont près du Collège.

Adresse télégraphique : C o l l è g e  A s -  
c o n e - S u i s s e .

Pour les télégrammes, informations et ad­
missions , s ’adresser il S. G. Mgr Vincent 
Molo, évêque et Adm. Apost. du Tessin, 
L u g a n o  ; ou â, la Direction du Collège pon­
tifical d’Ascone-Suisse, Lac Majeur ; ou en­
core au B. P . Don liua  Supérieur Général, 
Oratoire de Don Bosco, rue Cottolengo 32, 
Turin.

H O R A I R E :

Jours de classe. — Lever G heures ; G h. 1\2 
étude; 7 h. 1[2 sainte messe; 8 h. déjeuner 
et récréation; 8 h. 3[4 classe; 11 h. 3[4 ré­
création; midi dîner et récréation; 1 h. 1[2 
étude; 2 h. classe ; 4 h. goûter et récréa­
tion; 5 h. étude; 7 h. musique; 7 h. 112 
souper et récréation; 8 heures 1 [2 prière et 
repos.

Jours de confié ordinaires. — Modifications 
principales: 9 h. 1[2 étude; 11 h. 1[4 lec­
ture de politesse : 11 h. 3(4 récréation etc. 
L’heure (le la promenade varie selon le temps 
et la saison.

Jours de fêtes. — Modifications principales 
9 heures, seconde messe et homélie ; 2 heu­
res étude; 4 heures, goûter et récréation, 5 
heures explication de la doctrine chrétienne, 
vêpres et bénédiction.

N .B .  — En été, le lever a lieu une demi- 
heure plus tôt; dans l ’après-midi, les classes 
sont retardées d’une demi-heure ainsi que 
le coucher. On va en promenade plusieurs 
fois par semaine.

A scone, 1er a oû t 1835.
L a  D i r e c t i o n .
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A REIM S. Récits d'un glorieux passé

p a r  1 ab b é  A. LERO Y, du C lergé de  C onstan­
tia e . — M agnifique b rochu re  in -8 '> ra is in , illu s­
tré e  d ’une  su p erb e  co u v ertu re . P r ix  1,50. — 
F ranco  1,90. S ’ad resse r à  la  Libra irie  salésienne 
de V O rphelinat de D on Bosco, L ille  (N ord), et 
dans toutes les L ibrairies des M aisons de D on  
Bosco.

L es fûtes de  R eim s o n t in sp iré , d ans ces d e rn ie rs  
tem ps, bon  nom bre  de  b rochu res e t de  liv res. C’est, 
q u ’en effet, le  I4 me cen te n a ire  d u  bap têm e  de Cio- 
v is  e st pour to u t « franc-ch ré tien  » le  g ra n d  fa it  
q u i dom ine c e tte  année .

D ans ce t o rd re  d ’idées, l ’im p rim erie  sa lésienne  
d e  L ille  v ie n t <le fa ire  p a ra ître  u n e  trè s  é légan te  
b rochure , d u e  à  la  p lum e do M onsieur l ’abbé 
L eroy . Sous ce t i t r e  « A  Heims » l ’a u te u r  s ’est 
p a rticu liè rem en t a tta ch é  à  re tra c e r , d ans une  su ite  
d e  réc its , les  héro ïques e t  sublim es figures qui 
ray o n n en t a u to u r du  b ap tis tè re  de  R eim s.

É c rite  dans un sty lo  chaud  e t v ib ra n t de p a tr io ­
tism e, c e tte  m agnifique b rochure  se ra  lue avec 
beaucoup d 'in té rê t  p a r  tous ceux qu i cherchen t à  
ren d re  la  F ran ce  au  C hrist. E lle  m e ttra  d ans les 
cœ urs u n e  passion  p lu s sa in te  p o u r n o tre  p a tr ie  
si tira illé e , avec un espo ir p lu s ferm e p o u r ses 
g lo rieuses destinées.

C et in té re ssa n t vo lum e de 150 pages e st p a r t i­
cu liè rem en t fa it  p ou r se rv ir de  le c tu re  de ju b ilé , 
dans les d ifféren ts exercices que  M essieurs les 
C urés e t  A um ôniers v o u d ro n t d o n n er à  leu rs  fi­
dèles.

L es ré c its  so n t cou rts  e t b ien  en tra în a n ts . L a  
pensée re lig ieuse  qui y  dom ine, le  p a tr io tism e  qu i 
en déborde , fe ro n t c e rta in em en t fa ire  bon accueil 
à  ce tte  œ uvre  de  l ’ab b é  L e ro y ; on  la  l i r a  u ti le ­
m en t d ans les  églises, dans le s  collèges e t  les 
pensions, les pa tro n ag es e t  les cercles ca tho liques.

L es fam illes ch ré tiennes ne m an q u ero n t pas aussi 
de  m e ttre  c e tte  sa ine  e t  a tta c h a n te  b rochu re  sous 
les yeux  de  leu rs  en fan ts, ca r ceux-ci y  tro u v e ro n t, 
avec le  charm e d ’un  ag réab le  ré c it, la  pensée qui 
é lève e t  so u tien t les  nobles sen tim en ts.

V ien t de paraître (*) une nouvelle édition
ID E

LA SAINTE COMMUNION
p a r  1 a b b é  BERNARD ARATO, d o c te u r  e n  T h éo lo g ie .

Traduction approuvée par l’auteur et honorée d’une lettre d’approbation de 
S. G Mgr ROBERT, évêque de Marseille, 

et des suffrages m otivés de l’Épiscopat de France

Un bel in-lG elzévir de X X X V III—301 pages. Prix net: 0,70; franco: 1,00. 
Dans un b u t d ’apostolat, le p rix  do vente a  été rédu it le p lus possible

NOTA — Pour fac iliter la  propagande si im portante de cet exellent ouvrage, les Editeurs feront les remises 
suivantes: i exemplaires pour 6 ; 15/12; 60/50; 140/100; 700/500.

Un colis do 5 Kilos concieut 18 exempl. P o rt: 0,80 gare: 1,05 donneile.'
— 3 — 10 — — 0,60 — ; 0.S5 —

La Librairie salésienne de l'Oratoire Saint-Léon, il Mar­
seille, a rendu un très grand service aux âmes en éditant, 
l’année dernière, à pareille époque, sur la sainte Commu­
nion, un opuscule traduit de l’italien. Le texte original, 
d’une charmante simplicité de forme, est l’œuvre d’un'théo­
logien distingué, aussi pieux que docte, M. l’abbé Bernard 
A rato , ancien élève de l’Oratoire de Don Bosco à  Turin. 
Cet excellent prêtre a réuni en un corps de doctrine popu­
laire tout ce qui regarde le culte et la réception de l’ado­
rable Sacrement de nos autels; nos lecteurs pourront s’en 
rendre compte en lisant, à. la suite de cet article, la Table 
des matières complète de l’ouvrage en question.

Quant à la portée doctrinale et à la valeur pra tique  
de cet opuscule, nous ne pouvons mieux les apprécier qu’en 
mettant sous les yeux de nos lecteurs la lettre d’approba­
tion de S. G. Mgr. Robert, évêque de Marseille.

Mon cher Père,

J ’approuve de grand cœur voire projet de publier la tra­
duction française de Vouvrage italien de Don Bernard Arato 
sur la si into Communion.

On m  saurait trop instruire les chrétiens sur Vobligation 
de participer à la sainte Eucharistie. S’en tenir éloigné, 
c est se condamner à la mort, ne s'en nourrir que fort ra­
rement, c'est affaiblir sa vie. Mais, d'autre part, s'en appro­
cher avec des dispositions mauvaises ou tout à fuit insuffi­
santes, c'est changer cette nourriture divine en un vrai poison 
de l’âme.

(1) À la Librairie salésienno de l'Oratoire Saint-Léon, 7S 
rue dos Princes, Marseille. — So trouve aussi dans toutes les 
Librairies salésiennes de France et de l'Étranger, ainsi que 
daim toutes les autres Librairies catholiques.
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L'auteur du présent catéchisme sur la Communion tient 
bien en garde les fidèles contre ces deux écueils également fu ­
nestes, en leur exposant une doctrine toujours s Are, pieuse 
et solide. Aussi a-t-il mérité les éloges de Mgr Riccardi, ar­
chevêque de Turin et de Mgr Boraggini, évêque de Savons.

Je m'associe aux éloges et aux vœux de res vénérés prélats.
Je verrai donc avec une grande satisfaction ce volume, 

traduit en français, se répandre dans mon diocèse, pour 
l'instruction et l'édification des Ames.

Agréez, mon cher Père, l’assurance de mon affectueux 
dévouement.

15 Louis, évêque de Marseille.

Marseille, le 13 juin 1S95,
en la fête du Corps do N.-S. Jésus-Christ.

Au R. P. Dos B o l o g n e  

Supérieur des Œuvres salésieuues do France,
Oratoire Saint-Léon. Marseille.

La traduction, digue en tous points du texte original, 
qu’elle rend toujours en un français très pur, en garde 
toute la clarté, toute la précision, toute la saveur de piété 
suave et forte.

Aujourd’hui, cet ouvrage est connu et apprécié. Il a 
porté des fruits de piété tendre, éclairée, généreuse ; des 
suffrages précieux lui ont ouvert les voies avec tant d’au­
torité que la première édition a été en grande partie en­
levée avant même son apparition. Une réimpression qui 
aurait du être plus rapide nous permet d'offrir enfin à 
nos chers lecteurs le huitième m ille  do La sainte 
Communion.

Nous no nous attarderons pas il recommander cet excel­
lent ouvrage : les suffrages épiscopaux dont on va lire des 
extraits notables nous en dispensent. La quatrième édition 
italienne, parue en juillet dernier, édition dant nous nous 
sommes servis pour mettre au courant la traduction fran­
çaise, a été louée par cinq cardinaux, douze archevêques 
et douze évêques d’Italie. Ce précieux Vade-mecum du 
communiant de tout âge doit être répandu dans la plus 
largo mesure possible: aussi les familles, les pensionnais, 
es écoles, les Patronages, les catéchismes de persévérance 
vont-ils le demander par quantités. Le prix exceptionnel­
lement faible, réduit encore en vue de la propagande, au 
moyen de très avantageuses remises, met à la portée de 
toutes les bourses cette admirable Théologie populaire  de 
la Sainte Eucharistie.

Mgr Gouthe-Soulard, archevêque d’Aix:

« Voici mon jugem ent: cet ouvrage est très métho­
dique, bien doctrinal, il donno exactement la pratique 
envers la sainte Communion pour le commun des fidèles 
pour les personnes pieuses et pour les personnes très 
dévotes: communion fréquente e t même tous les jours. 
Eu suivant l ’enseignement et les conseils de votre 
auteur, on est sû r de m archer dans lo bon chemin 
et de communier saintement. Je n ’hésite pas à le re­
commander ci mes diocésains et aux  âmes pieuses,  qui, 
Dieu merci, sont nombreuses chez nous. »

Mgr Gilbert, évêque du Mans:

« J ’ai lu avec attention et intérêt l’opuscule de Don 
Arate sur la  sainte Communion, que vous avez eu la 
bonté de m ’envoyer. E n  dehors des théologies propre­
m en t dites, je  ne connais aucune publication sur cette 
m atière qui m 'ait plus satisfait. Sous une forme sim­
ple qui permet à tout lo monde de la comprendre et d’en 
profiter, rien do ce qui est vraiment utile n’y a été omis : 
tout est très cla ir, très sûr et très pieux ».

« Je souhaite à ce travail, mon Révérend Père, le 
succès qu’i l  m érite et une large diffusion qu i serait 
u n  bienfait pour beaucoup d ’âmes. L a  science reli­
gieuse, même chez un  grand nombre de bons chrétiens, 
est aujourd'hui bien courte: c’est les servir très u ti­
lement que de leur donner, au p r ix  d ’une  lecture fa­
cile et attrayante, des vues solides sur la  substance de 
leu r piété. »

P.S. — Je signalerai en toute bon-ne occasion cet 
excellent p e tit volum e: veuillez m ’en envoyer 7 ou 8 
exemplaires.

Mgr Jaüffret, évêque de Bayonne :

« L e  précieux suffrage d o m é  p a r  le vénérable et 
savant évêque de Marseille à l’ouvrage La sainte Com­
munion de Monsieur l’abbé Arato, dont vous avez l’o­
bligeance de me communiquer un  exemplaire, aura it 
suffi pour l’accréditer dans p lu s d ’un diocèse e t tout 
particulièrem ent dans le m ien.

Vous m’exprimes néanmoins le désir q u e je  le re­
commande aussi moi-même. Je le fais bien volontiers, 
obéissant en cela à mes propres sentiments.

En lisant ces pieuses pages, on comprend mieux l’amour 
do Notre-Seigneur Jésus-Christ pour nous, on en mesure 
m ieux, comme le d isa it sa in t P au l a u x  Ephésiens, la  
largeur, la longueur, la hauteur et la profondeur: 
ut possitis comprehendero cuín omnibus sanctis, quæ sit 
latitudo, et sublimitas, et profundum : scire etiam supere­
minentem scientia» charitatem Christi.

A ussi je  conseille à mes chers diocésains la  pro­
b a b le  expérience. »

Mgr Berthet, évêque de Gap:

a Je m ’associe bien volontiers au suffrage qu’a donné 
Monseigneur l’Évêque de M arseille à l’ouvrage: La 
sainte Communion. .

P lus que jam ais , i l  est nécessaire de rappeler aux  
âmes les dispositions avec lesquelles elles doivent s’ap­
procher de la sainte Eucharistie. Cet auguste sacre­
m ent est la source de la vie divine; c’est alonc là qu’il  
fa u t la puiser, s i l’on veut qu’elle coule avec abon­
dance dans notre pauvre société. E t quel besoin n’en 
a-t-elle pas ?

Je verrai avec plaisir cotto publication se répandre dans 
mon diocèse et prendre place dans toutes les biblio­
thèques p ieuses, assuré^qu’elle y produira de grands 
fruits. »

S. E. lo Cardinal Lecot, archevêque de Bordeaux:

Son Éminence me charge de vous écrire qu’E lle  
est heureuse de Jo indre  sa recommandation à celle dt 
Monseigneur l’Évêque de M arseille, en faveur du liv re  
à la  fois si pieux, si a ttray an t et si utile, que vous 
avez publié sur la  sainte Communion.

Son Éminence n’a que la traduction en français 
de ce très in téressant opuscule; m ais cette traduction 
a tout le mérite d’un orig inal e t elle fa i t  de l’ouvrage 
un liv re  de piété français à m ettre au premier rang 
dans une bibliothèque.

A. Desclaux, chan. secr.
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Mgr L a f e r r i b r e ,  évêque de Constantine et d'IIippone:

De longues courses apostoliques et de grosses occu­
pations m  on t privé de lire entièrem ent le charm ant 
opuscule que vous m'avez adressé le 16 novembre der­
nier. Le peu que j'ai vu de J a  s a i n t e  c o m m u n io n  me f a i t  
désirer non seulement de voir le tout, m ais encore de 
v o ir  ce3 pages lues et propagées dans mon diocèse. 
C’est de grand cœur q u e je  bénis ce petit l i v r e  et que 

j e  lu i d is  : Va! va au m ilieu de mon troupeau e t ap­
prends* lu i la vraie voie q u i mène à la  vie l

Mgr G a c s s a i l ,  évêque de Perpignan:

« Je vous remercie de la bonté que vous avez eue 
de m ’envoyer la traduction française de l’ouvrage 
ita lien  de Don B ernard Arato, sur la  sainte Commu­
nion, et j e  m ’empresse de vous dire que je serai heu­
reux de voir ce volumo se répandre dans mou diocèse pour 
le bien des âmes. r>

Mgr G e r m a i n ,  évêque de Coutances et Avranches:

a Très sensible à Venvoi du  volume : la sainte Com­
munion, tien t à exprim er toute sa gra titude aux  bons 
Pères Salésiens. I l  verra it avec bonheur la diffusion  
de l’ouvrage dans son dioeèse e t fera tout ce qu i dé­
pend de lu i pour arriver à ce précieux résultat. i>

Mgr L e i .o n g ,  évêquo de Nevers:

« Je vous félicite de la bonne idée que vous avez eue 
de traduire en français l ’ouvrage pub lié  en italien p a r  
Don A rato , su r  la  sainte Communion. Je ne m ’étonne 
pas du succès qu’i l  obtient en Italie et des éloges qu’il  
a reçus de la p a r t des Evêques auxquels i l  à  été sou­
m i s c a r  i l  me semble tr a i ter  d’une façon complète 
et pratique tontes les questions qui concernent la  
s a i n t e  C o m m u n io n  : C’est un guide à  la  fois sûr et pieux 
à  recommander a u x  finies chrétiennes. »

Mgr F o n t e n e a d ,  archevêque d’Albi :

« J'ai reçu avec bonheur et lu  avec  un intérêt tou­
jou rs  croissant le délicieux p e tit livre: La sainte Com­
munion, dont vous avez bien voulu me fa ire  hommage.

« Il me se ra it  difficile de dire  tont le  bien que ¡e 
voudrais de ce précieux o u v r a g e ;  m ais vous êtes 
vraiment trop modeste de ne demander de m oi qu’un 
mot bienveiliüiit; l’auteur e t L traducteur m éritent 
p lu s  que cela, e t les éloges qu i leur viendront de par­
tou t confirmeront mon témoignage que j e  form ule  
a insi : L a  s a i n t e  C o m m u n io n ,  p a r  l ’abbé B ernard  Arato  
est un chef-d’œuvre en m in ia ture :  01111c peut, en un 
sujet si délicat, ni p a r le r  plus clairement,  ni mieux

exposer la  v r a i e  doctrine théologique, ni plus p a r-  
la itemcnt condenser lout ce qui a trait  à  l ’acte  par 
excellence  de la  vie chrétienne, r

Volontiers donc, ja bén:s ce travail auquel j e  crois 
pouvoir assurer dans mon religieux diocèse un grand 
et légitime succès. •»

Mgr G u i l l o i s ,  évêque du Puy:

Monseigneur me p r ie  de vous exprim er la  v iv e  
satisfaction que lu i a procurée votre petit opuscule 
su r  la  sainte Communion. B ien  des ouvrages on t été 
écrits su r  cette im portante m atière: le vôtre a le grand 
mérite d’être  très c la ir ,  très pratique et très complet. 
A u ta n t de qualités q u i le recommandent à Vattentior 
de tous et en feront le succès.

É l i e  D a n i e l ,  sec. part.

Mgr S o u B R iE R , évêque d’Oran :

L ’ouvrage su r  la  s a i n t e  C o m m u n io n  p a r l ’abbé B er­
nard Arato est réellement un ouvrage précieux so rs  
tous les rapports . I l  sera  très uti le  aux fidèlos et 
plus encore a u x  prêtres qu i y  trouveront, traitées 
avec u m  grande com m ence, toutes les questions con­
cernant la  s a i n t e  C o m m u n io n .

Je bénis donc de tout cœur ce p e ti t  livre et j e  ùé- 
sire  ardemment qu'il se répande dans mon diocèse.

Je regrette de n ’avoir p o in t de Semaine religieuse 
pour fa ire l'éloge de votre cher trésor;  cela 11e m’em­
pêchera pas do chanter ses louanges en maintes circons­
tances.

P.S. — Veuillez m’envoyer deux exemplaires de L a  
s a i n t e  C o m m u n i o n .

Mgr P a g i s ,  évêque de Verdun:

Je viens de parcourir voire opuscule: i l  est le ré ­
sume e x a c t  et complet de la  doctrine catholique M il­
ia  sainte Communion, e t j ’estime qu’i l  p eu t être très 
uti le  aux fidèles, dont l'ignorance est grande su r  ce 
po in t capital. J’ai remarqué les derniers chapitres,  
sur la  Communion fréquente: l’indifférence et quel­
ques restes d ’habitudes jansénistes tiennent éloignés 
de la sainte Eucharistie nombre de fidèles, qu i pour­
raient s'approcher p lu s  souvent de cette source de la 
véritable Vie.

Je recommande l'opuscule à la Semaine re ligieuse  et 
je le verrai avec plaisir se répandre dans mon diocèse.

Mgr C o r t e t ,  évêque de Troves:

Remercie les RR. PP. Salésiens de l’envoi de /’ou­
v rag e  exce llen t  de D. B ernard A rato sur la sainte 
Connnunion et i l  le fera annoncer e t recommander dan0 
la  Semaine religieuse de son diocèse.
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Dédicace.
P réface.

1. J ésu s -C h r ist , en  acco m p lissa n t l ’œ u vre do la  
R é d e m p tio n , noua ouvre une v o ie  n o u v e lle  e t  sûre 
pour a lle r  au  c ie l. —  2. L a  v o ie  qu i nous e s t  ouverte  
e st  la  p lu s  fa c ile  e t  e lle  e s t  la ite  pour tou s. —  3. 
C om bien e s t  a d m irab le  la  grâce  d u  S a in t Sacrem ent 
e t  com bien  e s t  graud l ’a v eu g lem en t des hom m es qu i 
n’en con n a issen t pas la  va leu r. —  C om bien  la  sa in te  
É g lis e  d ésire que le s  fidèles la sse n t  la  C om m union  
freq u en te. — 5. C ongrès eu ch aristiq u e d e  T u rin , cause  
do cet ouvrage. —  (5. P arler de la  sa in te  C om m union  
est u n  su je t  d élica t, i l  e s t  d an gereu x  d e  le  com pren­
dre m al ; m oyen  a d op té  pour n e  p as se  trom per dans  
un su je t  d e t e l le  im p ortan ce. —  7. Q uels son t les  
p o in ts que l ’au teur v a  tra iter  — 8. Im portance ca­
p ita le  d e  c e t  ou vrage, considéré sous son  v ér ita b le  
asp ect, c ’est-à -d ire au p o in t  d e  v u e  d e  la  fo i.

Ch a p i t r e  I .  — D e la  Communion.

1. C om m ent s ’a p p elle  l ’a c tio n  d e  recev o ir  la  sa in te  
E u ch a r is tie?  — Jésus-C hrist a y a n t  in s t itu é  ce Sacre­
m ent sous le s  espèces du p a in  e t  du  v in , n ’est-il pas 
nécessa ire  d e recev o ir  la  C om m union sou s le s  d eu x  
espèces ? — 3. L es h érétiq u es o n t-ils  raison  de blâm er  
l ’E g lis e  ca th o liq u e  d’a vo ir  supprim é pour le s  la ïq u es  
la  C om m union sous l'e sp èc e  du v in  if — 4. Q uelles  
so n t le s  raisons pour le sq u e lle s  la  C om m union sou s  
l ’espèce d u  v iu  a  é té  p roh ib ée  ?

C h a p i t r e  II . —  N écessité de la prépara tion  à  la  sainte
Communion.

1. E s t- i l  nécessa ire  d e  se  préparer à recevoir la  
sa in te  C om m union? —  2. Com bien fa u t- il  d e  choses  
pour com m unier ?

C h a p i t r e  I I I . —  D isposition  de l’âme.

1. Q u elle  a é té  l ’in te n t io n  d e  l ’É g l is e  en  déterm i­
n a n t  le s  con d ition s nécessaires pour fa ire  une bonne  
C om m union ? —  C om m ent d evous-uous exam in er notre  
con sc ien ce  a v a n t do nous approcher d e  la  ta b le  eu ­
ch aristiq u e ? —  3. S i l ’on  a v a it  com m is un p éch é m or­
te l ,  que fau d ra it-il fa ire a v a n t  d e  com m u n ier! —■ 4. 
Q ue fa u t- il  fa ire  a v a n t  do com m unier, quand on  m an­
que d e  confesseur et tju’en ten d-on  par m anquer de 
confesseur ? — 5. L e  sim p le  lid è le  q u i, m anq u an t de 
confessetix , com m unie a v e c  la  con trition  p arfa ite  do  
se s péchés, es t- il o b lig é  de se  présenter a u ss itô t  que  
p o ssib le  a u  tr ib u n a l d e  la  P é n ite n c o f— tí. P eut-on  com ­
m unier a v e c  d es p éch és v én ie ls  su r la  con sc ien ce?  — 
7. Q uelle  e s t  la  prem ière d isp o s it io n  nécessa ire pour  
b ie n  com m unier? — 8. C om m ent la  g lo ire  e t  la  bonté  
d e D ieu  se  m o n tren t-e lle s , d an s la  Com m union, si 
u tile s  à  n o tre  fa ib lesse?  — 9. C om m ent c e tte  d isp o s i­
t io n  d iv in e ,  p ar  la q u e lle  n ou s pouvons com m unier  
m ôm e en  é ta t  d e  péché vén ie l, e s t  une source d e grands  
b ien s. — 10. C«Iui q u i ra p p elle  une fa u te  grave  
après s ’être  confessé a v e c  la  con tr itio n  d e  tou s ses 
p éch és, e s t- i l  ten u  d e  la  confesser e t  d 'en  recevo ir  
l ’a b so lu tion  a v a n t  d e com m unier? —  11. C elu i qu i 
d o u te  s ’i l  e s t  en é ta t  do p éch é p eu t-il recevo ir  la  
C om m union ? — C elu i q u i, d e  bonne fo i, se  cro it en  
é ta t  «le grâce sans y  ótre, com m et-il un  sa c r ilèg e  en 
approchant d e la  sa in te  C om m union? — 13. Q uelle  
certitu d e  pouvons-nous avo ir  d’être  en é ta t  d e  grâce  
pour fa ire la  C om m union sans danger? —  14. Q uel 
p éch é com m ettra it c e lu i q u i recevra it la  C om m union  
sachan t b ien  qu’i l  e s t  cou p ab le d e péché m ortel ? — 
15 Q uel péché com m et ce lu i qui com m unie, croyan t  
a vo ir  sur la  con sc ien ce  u n  péché m ortel n on  confessé, 
a lors que ce péché e s t  v én ie l s e u le m e n t? —'16. C elui 
q ui com m unie, sachan t bien qu’i l  e s t  en é ta t  de p é­
ch é m ortel, reço it- il Jésus-C h rist?  —  17. Q u elle  d if ­
férence y  a-t-il en tre  le s  bons et le s  m éch an ts par 
rapport à la  sa in te  E u ch a ristie?  — 18. D e qu i parle- 
t-on quan d  on rap p elle  les  ch âtim en ts réservés aux  
sa c r ilèg es?  — 19. T o u t e s t- il  don c perdu pour ce lu i 
q u i au ra it eu le m alheur d e  com m ettre ce crim e abo­
m in a b le?  — 20. E st-il nécessa ire  d é fa ir e  la  p én iten ce  
a v a n t  de com m unier? —  21. SuHit-il d’être  ex em p t do 
péch és m ortels pour recevoir p lu s abondam m ent les  
effe ts d e  l ’E ucharistie  ? — 22. R ésum é de la  prem ière  
d isp o s it io n  d e con ven an ce pour com m unier.

C h a p ï t r k  IV . — D ispositions du C 0ip8 .

1. Q ue s ig n ifie  être  à  jeun  d ep u is m in u it?  — 2. Ce 
précepte es t- il d iv in  on ecclésiastiq u e ? — 3. E n  q u o i 
con siste  le  jeû n e  e x ig é  pour la  sa in te  C om m union?
—  4 . Qui a  p rescrit ce  jefm o?  — 5. L e précepte du  
je û n e  ad m et-il la  lég ère té  de m atière?  — 6. D an s le  
d o u te  du  jeû n e , qu e fa u t- il  fa ire?  — Q uelle  règ le  faut- 
i l  su iv re  s ’i l  y  a  des horloges d ifférentes ? —  8. D e  
quoi n ou s sui vons-nous pour con sta ter  l ’heure d e  m i­
n u it?  —  9. Que fa u t-il pour rom pre le  jeû n e  n a tu re l !
—  10. P eu t-on  com m unier après a vo ir  a v a lé  le  Bang 
q u i sort des g e n c iv e s  ? — 11. P eut-on  com m unier si 
l ’on  a  a v a lé  q uoique fragm ent d e  n ou rriture r es té  
en tre les  d en ts?  —  12. L e je û n e  eu ch aristiq u e e s t- il  
rom pu s i  l ’on b o it d e  l ’eau en tom b an t d an s u n e  r i­
v ière?  — 13. L e  jeû n e  eu ch aristiq u e es t- il rom pu s i  
l ’on  a  g o û té  du  v in  ou  m ordu un fru it ? —  14. L e  
jeû n e  es t- il rom pu s i l ’on  a a v a lé  d e  la  p oussière ou  un  
m oucheron? —  15. P eut-on  fum er a v a n t la  Commu­
n io n ?  — 1(5. P out-ou m âohor du  ta b a c  a v a n t  la  Com­
m u n io n ?  — 17. P eut-on  priser a v a n t  la  C om m union  ?
—  18 Q ue d ire d e c e lu i q u i, a v a u t m in u it , m ettra it  
d ans sa  bouche du  rég lisse , d e  la  gom m e e t  en  su ce­
ra it après m in u it?  — 19. L es m étau x , le s  fils d e la in e ,  
e tc ., rom p en ï-ils le  je û n e ?  —  20. Q u elle  u t i l i t é  y  a- 
t - il  à savo ir  to u t  cela?  —  21. Qui so n t  ceu x  q u i peu­
v e n t  com m unier san s être  â  jeû n  ? —  22. Q uels sont 
le s  c in q  m otifs q u i d isp en sen t du  jeû n e  eu ch a r isti­
que? — 23. L es a d u ltes qu i a u ra ien t a v a lé  du  se l en  
recevan t le  baptêm e p eu v en t-ils  com m unier ce jour-lit?

C h a p i t r e  V . —  D ispositions de convenance en ce qui
concerne le corps.

1. E n  quoi c o n s is te n t  ces d isp o s it io n s  ? —  2. E n  
q uoi con siste  la  décence des v ê tem en ts ? —  3. L os in ­
firm ités e t  le s  d ifform ités du corps son t-e lles un obs­
ta c le  à  la  sa in te  C om m union ? —  4. C om m ent le s  fem ­
m es d o iv en t-e lle s  se  présenter il la  sa in te  T a b le ?  —
5. L es m ilita ir e s  d o iv e n t-ils  déposer leurs arm es?  —
6. L es fidèles d o iv e n t- ils  ôter leurs g a n ts ? —  6. C eux  
q u i n ’o n t  pas dorm i ou qui so se n teu t in d isp o sés  peu­
v e n t-ils  com m unier? — 8. C om m ent do it-ou  recevoir  
la  sa in te  Com m union ? — 9. Où d o it-on  com m unier?
—  10. Q uelle  est, de to u te s  le s  d isp o s it io n s  du  corps, 
la  se u le  rigoureusem ent e x ig é e  pour com m unier d i­
g n em en t ?

C h a p i t r e  V I. —  P rép a ra tio n  prochaine.

1. E n  quoi co n sis te  la  préparation  prochaine ? —  2. 
Que v e u t  d ire b ie n  p e n se r a  C elu i qu’on  v a  recevo ir?
—  3. Q uels so n t le s  a ctes d e fo i  qu’on d o it  fa ire  
a v a n t  la  sa in te  C om m union? —  4. Q uels so n t le s  ac­
te s  d’h u m ilité  que l ’on d o it  fa ire  a van t la  Commu­
n io n ?  —  Quels a c te s  d’espérance do it-on  fa ire  a v a n t  
la  sa in te  C om m union ? — 6. Q uels actes do d ésir  d o it-  
on  fa ire  a v a n t  la  C om m union? —  7. Q u elle  e s t  l ’u t i­
l i t é  d e  ces d ifféren ts a c te s?  —  8. Q uel a c te s  d ’am our 
devons-nous fa ire  a v a n t  la  C om m union  ? —  9. Trou­
vons-nous dans la  v ie  des sa in ts  d es exem p les q u i 
prouvent com b ien  le s  a ctes d e  d ésir  e t  d ’am our so n t  
a gréab les â  J ésu s-C h rist?  —  10. I l  e s t  don c u t i le  de  
faire la  prép aration  proch ain e ? —  11. C ela  e s t- il d if­
fic ile  ? — 12. N ’e s t- il  p as nécessa ire  d’entendre la  Messe 
a v a n t  d e  com m unier?

C h a p i t r e  V II. — A ction  de grâces.
1. L e s  m om en ts q u i su iv e n t  la  C om m union so n t-ils  

p récieu x?  — 2. Com bien do tem p s J ésu s  reste -t-il en  
n ou s après la  C om m union? —  3. E s t- il  im portan t de  
sa v o ir  le  tem ps que dure on nous c e tte  d iv in e  pré­
sence? — 4. L a  sa in te  h o stie  d o it-e lle  rester  sur la  
la n gu e?  —  5. Que devons-nous fa ire  quand nous avon s  
reçu  la  sa in te  C om m union?—  (î. Q uels a ctes d’adora­
t io n  fa u t - i l  fa ire  après la  C om m union? —  7. Q uels 
a c te s  d e  rem erciem ent do it-on  fa ire  après la  Commu­
n io n  ? — 8. Q uels a c tes d’offrande devons-nous fa ire  
après la  sa in te  C om m union ? — 9. Q uelles so n t les  
grâces q u e  nous devons dem ander après la  sa in te  
C om m union? —  10. P our qui devons-nous encore 
p rier?  —  11. C om bien  do tem p s d o it  durer ord inai­
rem en t l ’action  d e  g r â ces?  —  12. P eu t-on  p arler ou  
cracher a u ss itô t  après la  C om m union ? — 13. Com m ent 
doit-on  se  com porter le  jour où l ’on a  com m unié 1 —
14. Que fa u t-il toujours év iter?
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C h a p i t r e  V i l i .  —  Obligation de communier à  Jfüquea.

1. Q uand y  a -t- il précep te  d e  com m unier? —  2. 
Josus-C liristi e n  nous o b lig ea n t à  la  C om m union a -t-il 
déterm m é quand nous devons le  recevo ir  ? —  3. P our­
quoi 1 E g lise  n e nous a -t-e lle  p as com m andé d e nous 
contesser e t  d e  com m unier p lu s sou ven t?  — 4. Quand  
devons-nous accom p lir  le  précepte de la  Com m union ?
— 5. Oil devons-nous accom plir le  précepte de la  Com­
m union  pascale?  —  6. —  Q u elle  es t  n o tre  paroisse.'
— 7. C elui q u i n e com m unie pas dans la  p a ro isse  p en ­
d a n t le  tem p s pascal sa t is fa it -il à  ce précepte? —  8. 
Oîi le s  personnes infirm es p eu v en t-e lle s  accom plir co 
p récep te ' —  9. Conim ene d o it  être la  perm ission  de  
r é v ê q u e  ou du  curé pour qu’on p u isse  accom p lir  le  
d evoir p ascal hors de sa  p a ro isse?  — 10. Que d ire  A 
oe su je t  d es voyageurs, des personnes q u i v iv e n t  dans 
le s  m onastères? — 11. A q u el Age le s  préceptes de la  
oonfession  e t  d e  la  C om m union com m encent-ils A être  
o b lig a to ires ? — 12. Que dire des en fan ts en  d an ger de  
m o r tf  —  13. Q uelle  co n d u ite  ten ir  av ec  les crétin s, 
ceu x  qu i so n t A m o itié  id io ts  , A m o itié  fo u s?  — 14. 
L es sourds-m uets de n a issan ce so n t-ils  o b lig és  A a c ­
com p lir  le  d evo ir p asca l?  —  15. L es sourds-m uets-a- 
v eu g les  d e  n a issan ce p ou ven t-ils  accom plir le  d evo ir  
p asca l?  — 16. Que d ire des ép ilep tiq u es , d es possédés, 
etc .?  17. Q uelle e s t  l ’in stru ctio n  rigoureusem ent 
nécessaire pour les  personnes peu in te llig e n te s?  — 18. 
S a tis fa i t-on  au  d evo ir  pascal par une m au va ise  Com­
m union ,' —  19. E s t-il n écessaire d’avoir l’in ten tion  de 
sa tisfa ire  au  précepte? — 20. L a  Com m union pascale  
p eu t e lle  serv ir  pour gagn er des in d u lgen ces?  — 21. 
Que perm et la  sa in te  é g l i s e  pour fa c ilite r  l ’accom ­
p lissem en t du  d evo ir  p ascal e t  la  C om m union fré­
qu en te?  — 22. R ésum é d e ce qu i v ie n t  d’être  d it . —  
23. V au t-il m ieu x  n e  p as fa ire ses P âqu es que de les  
fairo m al? —  24. C onclusion .

C i i a p i t r e  IX . —  Obligation de communier en danger de 
mort.

1. Q uand y  a -t- il o b lig a tio n  do recevoir le  sa in t  
V ia tiq u e  .' —  2. D oit-on  adm in istrer le  sa in t  V ia tiq u e  
A tou s les m alades en  danger? — 3. Q uelles précau­
t io n s  d o it-on  prendre lorsque le  m alad e a  des v o m is­
sem en ts .' — k  P eut-on  donner le  sa in t  V ia tiq u e  quand  
le  m alade a  de fréq u en ts a ccès  d e  to u x ?  — 5. Pour­
quoi n e  donne-t-on  p a s  la  C om m union A un m alade  
qui ne peur, a v a le r î  —  0. Peut-on  donner la  Com mu­
n ion  à  q u elq u 'u n  frappé de syn cop e e t  q u ’on  cro it  
p riv é  d e  sen tim en t?  — 7. Q uelqu’un q u i au ra it com ­
m un ié  peu de jours a v a n t  d e  tom ber m a la d e , est-il 
o b lig é  de recevo ir  le  sa in t  V ia tiq u e?  — 8. C elui qui 
au ra it com m unié le  m a tin  m ême, p o u rra it-il recevoir  
l e  sa in t V iatiqu e?  — 9. P eut-on  recev o ir  le  sa in t  
V ia tiq u e  p lu sieu rs fo is  d an s la  m ôm e m alad ie?  — 10. 
Q uelle  co n so la tio n  le  sa in t  V ia tiq u e  apporte-t-il aii 
m alade? —  11. L e sa i u t-V iatiqu e e s t- i l  q u elq uefo is  
u t ile  pour recouvrer la  san té  corporelle? — 12. Quand  
on  est gravem en t m alade, fa u t-il a tten d re  pour reco­
v o ^  l e  sa in t  V ia tiq u e?  — 13. Pourquoi ta n t d e chré­
tien s a tten d en t-ils  s i  tard  pour recev o ir  le  sa in t  V ia­
tiq u e?  — 14. Est-on ob ligé  d ’a v er tir  A, tem ps ses pa­
ren ts e t  se s  connaissances?  —  15. C om m ent, en ce qu i 
nous concerne, pouvons-nous nous assurer ee b ie n fa it  s i­
g n a lé?  —  16. C om m ent do it-on  préparer la  cham bre 
d u  m alade oîi l ’on  d o it  déposer le  sa in t  V ia tiq u e?  —
17. Com m ent peut-on  contribuer A ce que N otre-Sei- 
gn eu r s o it  reçu  avec décen ce ch ez les  pauvres ? —
18. Quo s ig n if ie  la  pom pe ex térieu re?  — 19. Q uelles  
so n t les  cérém onies prescrites pour porter le  sa in t 
V ia tiq u e?  — 20. E s t- il  profitab le d’accom pagner le  
sa in t  V iatique? — 21. N e devons-nous pas nous ré­
soudre à qu elq ues sacrifices pour accom pagner le  sa in t  
V ia tiq u e?  — 22. Com ment fau t-il accom pagner le  sa in t  
V iatiq u e?  — 23. Que faire s i  l ’on rencontre le  sa in t  
V iatiq u e?  — 24. Q u elles so n t les  cérém on ies de l ’ad­
m in is tr a tio n  du  sa in t  V ia tiq u e?  —  25. Q u elles son t  
le s  in d u lgences accordées ¡I ceu x  q u i accom pagnent le  
sa in t  V ia tiq u e?  — 28. Com m ent adm in istre-t-on  le  
sa in t  V ia tiq u e p en d an t le s  tro is derniers iours d e  la  
Sem aino S a in te?  — 27. E s t- il im p ortan t Vie p o u vo ir  
adm in istrer le  sa in t  V ia tiq u e  d an s le s  h ôp ita u x ?  —  
28. Peut-on porter le  sa in t  V ia tiq u e san s so len n ité  ?
—  29. Com m ent le  m alade d o it- il fairo son  action  de  
grâces? — 30. Que fa ire s i  le  m alade re je tte  les  eapè-
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C h a p itr e  X . — De la  Communion fréquente.

1. Qu’est-ce que la  C om m union fréquente? —  2. Q ue  
d ésire 1’ E g lis e  au su jet d e  la  C om m union fréq u en te?

3. F a u t-il approuver la  C om m union q u otid ien n e  
m eine ch ez le s  personnes qu i v iv e n t  d an s le  m ond e?

4. Q ui d o it  n ou s g u id er  dans 1’ usage d e  la  Com­
m union fréquente?  —  5. C elu i qu i com m unie con tre  
1 a v is  d e  son  confesseur com m et-il u n  p éch é?  —  6. 
L elu i qu i om et la  Com m union p rescrite  par le  con fes­
seur com m et-il un p éch é?  — 7. C ette  règ le  d e con­
d u ite  e s t-e lle  seu lem en t pour 1rs personnes du  m onde  
ou aussi pour c e lle s  qu i o n t em brassé la v ie  re lig ieu se , 
e t  ces dernières d o iv en t-e lles , en  ceci, dépendre du  
coulessem - ou  d u  su p érieur de la  m aison ?  —  8. N ’ y  
a-t-il ja m a is de cas où une Supérieure pourra it rai- 
son n ab lem en t défendre la  Com m union A une d e ses 
re lig ieu se s?  — 9. C eu x  qui ont charge d ’âm es o n t-ils  
le  d ev o ir  d ’ exhorter A la  C om m union fréq u en te?  — 
10. J ésn s-C lir ist a-t-il m an ifesté  le  d ésir  qn’ on répande  
1 usage d e  la  C om m union fréq u en te?  — 11 . Q u elles  
so n t le s  d isp o sitio n s requises pour la  C om m union fré­
qu en te?  —  12. Q uel e s t  le  d ro it d es ch rétien s A la  
Com m union fréq u en te?  —  13. Q u elles d isp o s itio n s le s  
P ères de 1’ E g lis e  e x ig e n t- ils  pour la  C om m union quo­
tid ien n e?  — 14. Que d ire  do cer ta in s  auteurs, s i  r i­
goureux au su je t do la  C om m union? — 15. L a  Com­
m union  fréq u en te, e t  m êm e q u otid ien n e, perm ise A d es  
fidèles ordinaires, a -t-e lle  donné d es r ésu lta ts  probants?
— 16. Q u elles son t les  d isp o sitio n s d e  con ven an ce pour  
fréquenter la  sa in te  C om m union? —  17. Q uelle  e s t  
l ’ u t i l i t é  d e  la  Com m union ? —  18. Q uels so n t le s  ré­
su lta ts  d e  la  C om m union fréq u en te dans l ’ éd u cation  
de la  jeu n esse?  — 19. A v is  a u x  parents. —  20. C onclu­
sion .

C h a p i t r e  X I. — ’Réponse aux rainons ou p lu tô t aux p ré ­
textes qui nous éloignent de la Communion fréquente.
1. C elu i q u i se  borne :\ la  Com m union p asca le  pour­

v o it  il  suffisam m ent au x  besoins de son Ame? — 2. Pour  
com m unier sou v en t, i l  fa u t être  p lu s  sa in t  que j e  n e  le  
su is .—3. N ous ne som m es pas d ign es do com m unier sou ­
ven t. — 4. N ous craignons de ne pas b ien  faire la  sa in te  
Com m union. —  5. Nous n e nous senton s pas de d évotion  
pour la  C om m union. — 6. N ous cra ignons d e  com m unier 
par hab itu d e. —  7. N ous cra ignons d e  n e  p as ê tre  d an s la  
grAce de D ieu . —  8. N ous n’a v o n s pas le  tem ps d e  prier  
beaucoup, d e  m éd iter , d e n ous con fesser.—9. N ous som ­
m es sta tioun aires d an s la  vertu , ta n d is  que, d ’ après 
sa in te  M arie-M adelôine (le P a zz i, une se u le  C om m union  
pourrait suffire pour nous rendre sa in ts .— 10. Nous cra i­
gnons de d even ir  trop  fa m iliers av ec  le  Seign eu r e t  de 
m anquer au  resp ect q u i lu i e s t  dû . — 11. Nous n ’ osons  
pas com m unier sou ven t, parce q u ’ i l  y  a  d es personnes 
qui d ésap p rou ven t la  C om m union fréq u en te. — 12. Que 
dira-t-on  s i  n ou s com m unions fréquem m ent? —  N ous 
n e com m unions pas so u v en t parce qu e le s  personnes 
a v ec  qu i n ou s v iv o n s s ’approchent rarem ent d e l ’ E u ­
ch a r istie . —  14. I l  n e  fa u t p as fa ire  d e  s in g u la r ité .—
15. N ous n ’avons pas le  tem ps, n ou s avon s dos tra­
v a u x .— 16. C onclusion.

C h a p i t r e  X II. —  D e la Communion spirituelle .
1. Que pourrait fa iro  c e lu i qu i n e  re ç o it  p as la  Com­

m union a u ssi so u v en t q u ’i l  d ésire?  —  2. L a  Commu­
n io n  sp ir itu e lle  est un trésor que b ien  peu do person ­
nes co n n a issen t. —  3. C om m ent fa it-o n  la  C om m union  
sp ir itu e lle  ? —  4. P eu t-on  fa iro  la  C om m union  sp ir i­
tu e lle  a u ss i so u v en t qu’on le  d ésire?  —  5. E x h o rta ­
tio n  A cette  p ieu so  pratique.

C n.vp iT R E  X I I I .—  Exhortation à  la  sain te Communion.
1. C herchons notre d éfen se  dans la  sa in te  E u ch a­

ristie . —  2. N ous som m es entourés de S atan  e t  de ses  
esp r its  m alin s . —  3. E xh o rta tio n s do d iv ers sa in ts  .A 
la  sa in te  C om m union. — 4. E x h o rta tio n  du P . P ierre- 
J u lie n  E ym ard A la  sa in te  Com m union. — 5. E u  nous  
in v ita n t  A com m unier so u v en t l ’É g lis e  nous dem ande- 
t-e lle  l’im p o ssib le?  —  6. M ettons notre esprit e t  nos 
se n tim en ts d ’accord avec l’esprit e t le s  sen tim en ts de  
la  sa in te  E g lis e . — 7. C onclusion.
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